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A PARIS Chez Madamie Daniel Lesueur, (au Petit Palais desBeaux-Arts)

De gauche a droite : Madame Alphonse Daudet.—Madame Gabrielle Réval.—Madame Pcradowska.—Madame Catulle-Mendés.—Madame Félix-Faure-Goyau.--Madame Séverine (cachée).—Madame Daniel Lesueur.- Madame Claude Ferval.—Madame Jean Bertheroy.- Madame Georges de Peyrebrune.—Comtesse Mathieu de Noailles.—Madame de Broutelles,

 

   
      

  
M. L. J. BECQUART, Femmes “Innuit,” rencontrées par M. Beoquart, au nord Equipage du navire canadien d'exploration polaire,explorateur, habillé en Samoyède de la baie d'Hudson. commandant
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Fa Sainteté Pie X, d'apres un portrait a l'huile, fait à

Rome par notre distingué peintre quebecquois M. Ch.
Huot. Ce portrait fait partie de la collection de ta
bleaux de M. H. Magnan, rédacteur du “Progres du
Saguenay,” de Chicoutimi,
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Le Revd. Magloire Auclair, curé de la Paroisse St Jean

Baptiste de Montréal.

D'après photo, de MM. Quéry Freres, 48, rue Sto-Catherine Est.   
LESCNOUVEAUX TABLEAUX DU CHŒUR DE L'EGLISE ST-JKAN BAITISTE DE MONTRÉAL, peints par M. E. Meloche.

 

St-Jean Baptiste reprochant a Herode son adultére. St-Jean Baptiste reconnaissant le Christ cominetils de Dien.

D'apres photographie de Laprés & Lavergne 4St-Denis. Montréal.

i

1,

   

 

oF

4

 

 

    

   
    

    

  

  

 JF
RY      

ADEN, d'Arabie, sur le golfe d'Aden, est un port anglais, où l'amirauté britanniquefait de grands approvisionnements M. Edouard Meluche, artiste pointre, auteur des deux

de charbon, pour parer à Loutes éventualités en cas de conflit en Orient. tableaux que nous reproduisons ci-contre. _

Photo.inédite, prise par H. Ségal
L'après photo. Laprés & Lavergne, 360 8t-Denix.
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| IMMIGRATION FRANÇAISE

quelques mois, Une polémique à la-

politique et le patriotisme ne sont pas

-« poursuit dans les colonnes d'un

chdrmadaire montréalais, qui, non

se pique de dire franchement sa

puiser.

vi de linunigration Irançaise en ce

. tout au moins, de celle de gens qui

tre langue.

1x et éloquents articles ont ete ccrits

tous tendant à attirer en Canada,

vrançais, soit des Belges.

crniers je ne m'inquiéterai pas, ne les

1 que fort peu, et, étant en outre per-

“CS sauront bien déméler le vrai du
te d'aueuns ont déjà donné des preu-

Lacitd et de sagesse à cet égard. C'est
Pelges ne se laisseront pas leurrer

A par des promesses que je veux

etes, Mais qui, somme toute, com-

p d'aléas pour qu'ils ne les envisa-

mme je vais le faire, lorsqu'elles s'a-

1s particulièrement aux lrançais.

‘cevement, j'exposerai la situation.
ensuite de faire de sincères remar-

v comporte je crois.

“ançaise ayant fait des merveilles en

avant exhibé une vitalité et une ir-

quasi uniques dans l’histoire des

te temps sont venus où elle se voit

Ce AT une autre, par d'autres races, que

ms ethniques, politiques, et écono-

cu

tes

i portées à se ruer sur ce continent.

oo tment, il est naturel que les Cana-
in #1 droit épris de leur pays, le veuillent
Sarde v résignent pas à être passivement
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Le prof, HENRI MOISSAN de Paris, inventeur du four
électrique, Iauréat d'un prix Nobel en 1906.

 

clinunes par l'élément etranger. D'où les appels

à la souche mère de la race ; d’où l'espoir que

se désagrégeant par suite de conditions politi-

ques momentances, celle-ci contribuera à ren-

foreir le jeune et vivace rejeton qu'elle a aban-

donne sur les bords du St-laurent.

Rien n'est plus noble qu'un tel désir, qu'un

tel sentiment. et j'applaudirais à ce patriotisme

canadien-français, s'il n'avait à compter avec un

peuple qui, quoique parlant notre langue, est

de nous séparé par l'incommensurable abime

le la révolution française.

Car, je dois dire que je suis intimement per-

suade qu'à de rares exceptions près, à quelque

parti politique. à quelque classe sociale qu'ils

appartiennent, les l‘rançais ont une mentalité

très différente de celle des Canadiens-français.

Je ne fais pas ici un parallèle, où l’une et l'au-

tre famille de la méme race mise en cause ont

tour à tour le dessus et le dessous, je constate,

par de longues années d'observations et de com-

merce amical avec des Canadiens-français et
des Francais. Après tout ce que certaines plu-

ines montréalaises, et des mieux douces, ont dit

sur le chapitre de l'inmigration française en

Canada, on comprendra que j'aurais pu me

dispenser d'en parler, si je n'avais des raisons

que je crois bonnes, pour réfuter, ou, au pis al-

ler, pour ne point partager les vues des auteurs
des articles que tous nous avons lus dans no-

tre presse locale.
On dit qu'une grande partie de la population

française est très pauvre, qu'elle serait heureuse

de vivre à l'aise sur la terre canadienne. Mais.

oublie-t-on, qu'il ne se passe pas de semaine

que les mêmes journaux ne déclarent que la

l‘rance est, par rapport à sa population, de

beaucoup le pays le plus riche du monde! Ne

prète-t-elle pas sans compter à la Russie, a

l'Angleterre, aux Etats-Unis? Ses fonds places

a l'étranger n’atteignent-ils pas le chifire énor-

me de 40 milliards de francs?

Si donc il y a du paupérisme en l‘rance, c'est

que la fortune nationale n'y est pas encore aus-

si partagée qu'elle le devrait, qu'elle le sera un

jour. Êt, sur ce point, qu'on me permette de si-

gnaler que ladite fortune est déjà mieux répar

tiv que partout ailleurs. [Les Français peuvent

done vivre chez eux, en attendant le moment où.

plus assagis, ils auront, autant que faire se peut.

équilibré la juste répartition des biens de leur

patrie. C'est sans doute pourquoi, et étant don-

née l'ère actuelle des troubles intérieurs er

l‘rauce, on n'y signale qu'une émigration maxi

mum annuelle de 90,000 âmes, tandis que dans

le même nombre de mois 780,000 Italiens s'ex-

patriaient.
Mais, laissons de côte cette partie du pro-

blème, et demandons-nous si oui ou non, il est

avantageux pour des Français de venir au Ca-

nada? Après, peut-être aurai-je le loisir de vous

dire, ami lecteur, si nous avons intérêt véritable

à les appeler à nous.
Certes, le Canada est un pays d’avenir,

mais... son climat est rigoureux ! Nos cousins
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d'outre-mer y souïfrent dès le premier hiver,
surtout lorsque leurs boissons de table: vin,

cidre ou poiré leur font défaut. Deu a peuils
s'anémient, ou se ruinent, s'ils veulent avoir des

mets substantiels comme nous les exigeons

pour faire face à l'énorme dépense d’énergie

que nécessite unc basse température hibernale.
la vie est, remarquons-le, beaucoup plus chère

au Canada qu’en l‘rance ; on n'y peut faire que

difficilement des économies au début d'un
séjour de transition. Ce sont autant de

sources de gémissements pour les Français qui

nous arrivent, Hs gagnent plus que chez eux,
mais, par contre, ils dépensent davantage. Nos

mets, notre façon de vivre ne leur vont pas

d'emblée; aussi, bougonnent-ils contre le Ca-

nadien, quand ils ne le lui disent pas en face.
Fa, c'est ainsi que naissent des frictions aussi

désagréables pour les arrivants, que pour ceux

qui les accucillent en Nouvelle-France. Avec

cela, le Frangais est naturellement porté à la
critique, spirituel il est railleur, ne s'étant pas

un peu figé comme nous au contact de l’an-

glais; bref, il nous pique daus ses discours et

nous finissons par le remettre à sa place... lui

reprochant d’être venu chez-nous, même après

!l y avoir invité.

Ce sont là petits ennuis de famille, qu’à la ri-

gueur on pourrait surmonter, attendu que jus-

qu'ici je n'ai fait allusion qu’au côté matériel

de nos rapports avec les Français, supposant

que ceux débarqués parmi nous auraient trouvé

immédiatement à s'occuper, à gagner leur vie,

soit à la campagne, soit à la ville.

I] y a maintenant à considérer le côté moral

de la question. J'ai dit tantôt que la révolution

francaise avait ¢r¢¢ un abime incommensurable

entre la France et le Canada, c'est rigoureuse-

ment vrai. Er France les droits de l'homme

sont entendus différemment qu'au Canada, la

Justice, l'instruction publique v sont autres, et,
pour tout dire, les concepts de l'existence aussi.

Qu'on s'étonne après cela de l'acrimonie dont
lont montre envers nous les Français lorsque

l'on compare leurs nôtres”

Acrimonie que nous leur rendons, parce que

nous avons le droit d'aimer et de défendre no-

tre patrie, comme ils aiment et défendent la
leur.

institutions aux

Si j'osais, je dirais qu'en cet ordre d'idées, le
français est trop entier. C'est peut-être parce

qu'il le sait, parce qu'il s'attend à avoir à lutter

à l'étranger qu'il n'émigre pas. Aussi bien a-t-il

peut-etre raison, et puisque la France a de vas-

tes colonies, ct une population stationnaire ou

à peu près, il n'est pas étonnant qu'elle regarde

d'un mauvais oeil les agents quelconques d'é-
migration.

Amener chez nous, des mécontents d'avance,

des prolétaires peu débrouillards, ou des cham-

hardeurs des deux sexes presque à tout coup,

c'est, je crois, une témérité qui ne peut que

mettre du chaos dans la race canadienne-fran-

çaise, sans attermoyer d'un seul jour l'heure

fatale on elle palira, s'effacera a jamais, noyée

dans le flot de l'anglo-saxonisme qui l'encercle
à mort.

Tant que cela nous sera possible, de la Fran-

ce n'acceptons qu'une immigration: celle de la

pensée lucide, saine et forte, le dessus du pa-

nier de ses intellectuels, et encore criblé selon

les lois de la morale et de la vertu qui nous ré-

gissent.

Quant aux l'rançais, pour leur bien, comme

pour le nôtre, il est préférable qu’ils restent où

reposent nos ancêtres les Gaulois. Je suis telle-

ment convaincu à ce sujet, que jamais je n'en-

gage un cousin de France à venir paimi nous.

Même, par correspondance, je m’efforce d’em-

pêcher toute immigration française au Canada,

voire de St-Pierre et Miquelon, et, ce disant,

je suppose que le lecteur me comprend.

L. d’'ORNANO.
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ECHOS DE PARTOUT

- Paris. capitale d'une republique, recevra
cette annee la visite de quatre souverains: les

rois d'Angleterre, d'Espagne, de Norvège et de
Danemark. S. M. Edouard VI exceptée, à qui

ne saurait s'appliquer notre remarque,les autres

sont de jeunes têtes couronnées éprises des

splendeurs de l’aris, et qui, probablement, dési-

rent y trouver des ovations offertes par une hos-

pitalité aussi généreuse que facile. Mais si ça

plait aux rois,ça plait tout autant aux bons pari-

siens, toujours badauds; donc, tout le monde
sera content, sauf peut-être le ministre des

finances de France, qui, pour recevoir ces prin-
ces, devra grossir un peu le budget français. l’a-

ris, l'aris, bazar du monde, au luxe aguichant:

l'aris, marché de plaisir, qu'adviendrait-il si tu

disparaissais? Ou done les rois pourraient-ils
se ballader pompeusement”  Pourvu que les

anarchistes ne se mélent pas de ces fêtes...
- La tour Eiffel devant revenir à l'Etat fran-

cals en 1910, ON s'occupe déjà de savoir si elle

sera démolie. l'aucuns, des savants, tiennent à

la conserver puur des fins d'études. d'autres,
des artistes, voudraient la voir disparaître. Du

haut de sa grandeur (1000 et quelques pieds).

le célèbre pvivne de fer conte aple les cranes

chauves qui se battent pour où contre lui. Son

existence t'en sera pas Moins éphémère, tout

nots portant à croire que la fameuse tour ne

vivra pas aussi longtemps que les pyramides.

dernicre achevée, aux

ttats-Unis, sur un desastre de chemin de fer.

—L'annce s'étant

la nouvelle y a commence de mème. .À Volland.

Kansas. 19 ans, John

lyneh, avant manqué à son devoir, deux trains

se sont tamponnés, dont les débris prirent feu
brûlant 35 voyageurs. la plupart des Mexicains.

Décidément, nous en tenons pour notre idée :

partout, sur ce continent, le personnel des che-

mins de fer devrait étre doublé durant la saison

des fetes. On eviterait ainsi nombre de terribles

un télegraphiste de

accidents.

—Si nos lecteurs se souviennent de ce que

nous cerivions recemment au sujet des pertur-
hations sismiques enregistrées par les sismo-

graphes de Laybach et de l'ile de \Vight, ils ne

seront qu'a demi surpris d'apprendre qu'on an-

nonce qu'à C'evlan d'énormes raz de marée se

sont produits trois heures après que les appa-

reils eurent enregistré un formidable séisme.

Comme nous le pensions, tout porte à croire

qu'un cataclysme géologique s'est produit dans

les profondeurs du Pacifique.

—Depuis la semaine dernière le Canada
compte quatre nouveaux sénateurs : |,es hono-

rables G. W. Ross; Robert Beith: John Costi-

van ct Daniel Gillmor.

—Du 19 au 23 du courant, le secrétaire d'Etat

américain, M. Elihu Root, a été l'hôte de notre
gouverneur général, lord Grey. à Rideau Hall.

Cette visite est absolument en dehors du do-

maine de la politique: bien qu'elle soit faite
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pour améliorer les relations entre le Canada et

les Etats-Unis.
—La banque russo-chinoise (une des plus

fortes institutions financières du monde), a ou-

vert une succursale a New-York, le 14 du cou-
rant, M. WW. Kutzel est le gérant de cette nou

velle et très importante suceursale.

Ja Russie aurait-elle, par hasard, l'intention

de flotter un emprunt aux Etats-Unis?
—la crise anti-cléricale se fait de plus en

plus prononcée en Espagne. Au moment où

nous écrivons ces lignes, on ignore si le gou-

vernement de Madrid pourra faire face à cette

tempète sociale, et si les ministres conserveront
leurs portefeuilles. Le 13 du courant, à Bilbao

et à Saint-Sébastien, eurent lieu de grandes

manifestions anti-cléricales, suivies de quel-

ques bagarres. les troupes en garnison dans
ces villes avant été consignées, pretes à répri-

mer tous désordres, grâce à l'énergie du gou-
vernement toute cette effervescence populaire

s'est dissipée sans effusion de sang.

—Malgré l'opposition de la Cour. le roi M

phonse XII1 a, le 12 janvier, autorisé l'ouver-

ture d'une chapelle protestante, attenante au

palais royal. et destinée à la princesse Henry

de Battenberg. mère de la reine d'Espagne.

Cette mesure a été prise parce que la belle-
mère de Sa Majesté, princesse anglaise et pro-

testante, séjournera à la Cour d'Espagne jus-

qu'à la naissance de l'enfant des jeunes souve-

rains espagnols, naissance qui surviendrait nor-

malement en avril prochain,

—La duchesse de Fife, fille ainée de leurs
Majestés d'Angleterre est, paraît-il, gravement

malade.

—Le ministre de la guerre britannique avant
mis son veto à la réalisation du tunnel

la Manche ; en dépit de l'entente cordiale, il est

probable que les plans dudit tunnel demeure-

Sous

ront dans les cartons, comme ils le font depuis
1882.

—les tempetes qui ont sevi dermierement an

nord-ouest de ce continent. ont considérable-

ment retardé les trains. Certains convois sant

restés enneiges pendant plusieurs jours.

—Les autorités de Nicaragua ayant capture
le général Dionisio Cutierrez et ses partisans.

tous révolutionnaires du Honduras, la révolu-

tion a pris fin dans ce dernier pays. C'est du

moins ce qui ressort d'un échange de télégram-

mes, intervenus entre M. Bonilla, président du
lfonduras. et Zelaya, président du Nicaragua.
—le 12 janvier, M. Antonin Dubost, séna-

teur de l'Indre, a cté réélu président du Sénat:
français.

—La récente encyclique de Sa Sainteté Pic

X, touchant la crise religieuse en France, est
fort commentée par la presse parisienne. Cer-
tains journaux pronostiquent que le Pape fera
prochainement une encyclique plus précise, afin
d'instruire le clergé sur la nouvelle organisa-
tion du culte.

—les Mexicains ne plaisantent pas lorsqu'il

Montréal. 26 Janvie:

s'agit de grèves. À Orizana, Mexique
6,000 Ouvriers s'étant mis en grève, €
incendié une manufacture, pillé des mu,
ete, les autorités firent appréhender 7 cd
grévistes, et, les malheureux furent fus:
vant leurs camarades, sur les ruines 4
de l'établissement incendié. l’our un sin

un ouvrier fut fusillé sur place par la ©

 

mée, ll nous semble que de tels proce
indignes de notre époque. Ce que nm
prouvons pas en Russie, nous ne saur:
prouver ailleurs. Dans les pays civilis
te des tribunaux, pourquoi n'y pas
quelques excès que l'on puisse reproc
populace? Que les capitalistes s'en
nent: ‘Toute grève noyée dans le san-
pelle une autre encore plus violente.”

—l'amiral Nebogatoff, second de Vi
Roxljestvensky, le vaineu de la bataille
russo-nipponne, de lsou-Shima, et, cons
condamné à mort par un conseil de gue
sera pas exceuté, l’empereur de Russie In
commud sa peine en dix années de prison
—M. Francis Charmes, homme de lett:

sénateur du Cantal, a été nommé dirceteu: 1.
la célèbre Revue des Deux Mondes, poste ie
l'éminent et regretté Ferdinand Prunetic

cupa jusqu'à sa mort.
—S. M. Muzaffer-Ed-Din. schah de Fræ,

etant décédée, son fils, Mohamed-AH-Mirzitu
succède, sans qu'aucune complication diploina
tique ne se produise à l'extérieur.

—Hien que les Américains s’efforcent d'u

raver le flot de l'émigration qui déferle sur vur

pays, sous ce rapport, l'année 1906 détient nu

record, En effet, durant ses douze mois, sn

arrivés chez nos voisins: 1,100.2$$ indivin-

parmi lesquels une quarantaine de mille Japo-

nais, Afin d’éluderles lois rigoureuses amecrivai
nes concernant l'immigration des asiatiques, les

rusés Nippons s'arrêtent à Hawai, v passent

quelque temps, et parviennent ensuite sur

cote ouest de l'Union, sans être inquiétés

--À la conférence des Bureaux des Missius
l*trangères des Ftats-Unis et du Canada, ten

a Philadelphie, Pensylvanie. ces jours «der

niers, une requête a été adressée au Président
Roosevelt, le priant de faire mettre fin ix

atrocités que l’on dit être commises dans l'Hu

libre du Congo.

-{a question des races (égalité des bli -

et des noirs aux Etats-Unis) a donné lieu la ++

maine dernière à un vif débat au Sénat an

cain. les sénateurs Tilman et Patterson ont

les deux champions de cette lutte parlemen
re. où une fois de plus, a été discuté l'esprit

trop autoritaire du président Roosevelt. |
choses en sont au point que, dans l'Un

nombre de politiciens de grande envergure

récrient contre les ordres récents donnés pau

chef de l'exécutif, qui, disent-ils, ignore de 1:

en plus les parlementaires, agit en autocra

et compromet ouvertement la constitution ©

Etats-Unis. PAUL DESMO]
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Le prof. CAMILLO GOLGI, de Pavie.
lauréat d'un prix Nobel en 1906.

   

Le prof. GIOSUE CARDUCCI, de Bo-
logne, lauréat d’un prix Nobel en 1906.

Le prof. ROMAN Y CAYAL, de Ma-
drid, lauréat d’un prix Nobel en 1906.

 
Le prof. J. J. THOMSON (lord Kel

vin) de Cambridge, Angleterre, lsurés

d .n prix Nobel en 1906.   



alMontre

| —o=
oF

20 janvier 1907. Album Universel (Monde Îllustré) No 1187 1319

 

 

see

qe

+

;

‘

vs lun

vie

career

heat +

sorte,
vole -

THIN
te

CON

fen

met

mars

La

|

rane

hig

sut”

cu,
ne

Ul

|".

nr

Ma

SUT

desi]!

ASSIS

fd !

le +

se

la von 
Rai

vellen,

Ne s'ét4
signé |
échantil
fille qui

SE

a 5

miers ~

ae, sur le flanc mousseux et douce-

ne de la montagne, dans un éclabous-

snbre de verdure, la “Villa rouge”,

slerne et confortable, à cinq minutes

“les boulevards extérieurs, arrondis-

“ture dans le ciel délicieusement clair

parent mois de mai, émergeait de

| très mauvaise effloraison des feuilles

piquait avec un air de fète dans’ le

ir de l'érablière la couleur rose de ses

Vert tendre, châtoyant et doux, au

 icérie d'ombre et d’or à l'automne,

tourait l'habitation et ses dépendan-

“ait vouloir l'enfermer dans la struc-

mntesque des arbres séculaires, l'égayer.

r aussi avec les mille et une fleurs

ti, à cette époque ensoleillée du re-

pmehaient le sol en odorant tapis.

… fleurs de fraisiers sauvages, violet-

“es et violettes bleues, fleurs printa-

‘vurs exquises dont l'agreste et bien

“urfum nous grise.

"ques centaines de pas du jar-

Cresque ineessamment se promenaient

cnrs curieux ou des invités loquaces,

aire des sentes qui dévalaient à travers

- enchevétrées, et qui toutes aboutis-

metne endroit de la mème clairière.

Vpaisseur des taillis, les arbres reflé-

ar= domes et leurs cônes, le réseau

“ue leurs branches et les arabesques

ques qu'elles décrivaient sur une nappe

anquille, profonde et qui semblait dor-

mbre dus futaies; cau presque verte.

“nte et sournoise, mauvaise conseillère

espoirs qu'elle fascine et qu'elle attire.

miidente des amours naïves et des pre-

-rments que Georges Chateauguay, frais

de l'Université Laval, et Marguerite

petite modiste, très douce et très blon-

crard irrésistible, au minois souriant et

“vment expressif, avaient échangés sur

“ts
‘nse et très Jolie propriété qu'en-

mailles étroites ct

s'échappaient en guirlandes
fleurs des rejets innom-

de vigne folle, des pampres de toutes

les liserons mauves et des liserons
couleurs les plus diversement

-, clochettes graciles teintées de bleu,

‘le rouge, venait d'être achetée, disait-

nonsieur Derastigny, hommed’affaires

“nu dans les milieux financiers de. la
‘e canadienne, à l'occasion du prochain

de Mary, sa fille unique.
‘velle était parfaitement fondée.
‘tin de la même année, Georges Cha-

devenu soudainement oublieux des

is antérieurement contractées, épou-

la personne de mademoiselle Derasti-
00,000 dollars qu’il convoitait depuis

:n treillage à

lou

Nees de

dux

:n tres joli mariage.
narièrent bourgeoisement vers onze

demie du matin.

lerastigny, quarante ans, bien con-
«gré certains revers de fortune et les

~ d'un mariage de convenance,
la cérémonie, comme elle avait

assister à son propre mariage,

presque affalé sur la chaise bas-

‘ux vagues, le regard noyé dans
‘êilée de l'édifice...

+ son habit de gala, sans un pli, nou-
retiré de l’armoire — l’époux qu’elle

point choisi, mais qu’on lui avait dé-
‘nme on l’eût fait pour le quelconque

- u d'une robe), père maintenant d’une
mariait a son tour, trônait, satisfait,

LA VILLA ROUGE
NOUVELLE INEDITR

sur un banc de velours rouge, mais paraissait
à quiconque était un tantinet observateur, visi-

blement préoccupé de dissimuler tant soit peu,

en meme temps que Vintérieure satisfaction qui

jaillissait malgré lui de son regard clignotant.
ses voeux enfin comblés et son orgueil content.

La messe achevée, la sortie des époux aux

bras l’un de l’autre, promenade lente et solen-
nelle sur le parvis de l'église bien faite pour

mettre en valeur le physique de l’un et de l’au-
tre et l'expression recueillie de leur figure —
fut tout particulièrement commentée par les
nombreux invités.
Chateauguay rayonnait dans son habit noir

d'une coupe irréprochable et dont le haut par-

faitement repassé se moulait sur son très haut

faux-col blanc qui, lilialement, ressortait — son

torse cambré, son air vainqueur, qu’on eût, en

d'autres temps, pu trouver un peu fat, ses gants
d'un blanc immaculé faisaient comme son faux-

col, très blanc aussi, l'admiration des demoisel-
les — TI répandait sur son passage un léger

parfum ct des effluves de verveine, et passait

ainsi, — tantôt souriant. tantôt grave. à pas

 

  
  

Marguerite Nesmy, petite couturière, (rés douce et
tres blonde. .

menus, à pas comptés, avec son épouse suspen-

due au bras gauche, — dans une double rangée
d'orgueilleux chapeaux à plumes d’autruche et

de huit-reflets respectueusement inclinés. Mary

Derastigny, devenue madame Georges Cha-

teauguay, avait les yeux humides comme il

convient, larmes de bonheur et de joie, ou bien

larmes de circonstance ; un pleur de temps à au-

tre, coulait le long de sa joue et venait tomber

jusque sur sa robe, une robe exquise et neigeu-

se, sans falbalas ni fanfreluches... raffinement

d'élégance, simplicité de bon goût, excellent ex-

emple..... exemple à suivre, marmottaient les

matrones enthousiasmées, si doucement, qu'on

aurait dit qu’elles priaient. Mais, de l’intérieur,
on entendait les piaffements impatients des che-
vaux et le roulement des voitures qui s’avan-

çaient à nouveau vers le porche à la rencontre

des conjoints et de leurs invités.

Ils allaient, tous les deux, vers la sortie.

<—
dans une apothéose de sourires ct de clarté
bleue : sur les vitraux de l'église splendide-

ment coloriés le soleil dardait ses caresses clai-

res ; ses rayons chauds, a travers l'épaisseur du
verre dont ils reflétaient les couleurs, nim-

baient de reflets étranges les nouveaux époux

Chateauguay qui se dirigeaient vers la porte

entr'ouverte de leur voiture. Vingt minutes
après, la noce toute entière avait regagné la

“Villa rouge.”
A midi, on luncha royalement. Derastigny

père devint jovial, et tellement expansif,que son

épouse, justement effrayée, crut qu'il était de
son devoir de lui pousser le coude à plusieurs

reprises.
Vains efforts...
Son coquin de mari mettait à ne pas com-

prendre une opiniâtreté invincible.
Puis, vers deux heures, les invités se répan-

dirent dans le jardin par petits groupes.
Plusieurs restérent sur la terrasse, fascinés

par la splendeur du magique panorama qui se
déployait sous leurs yeux.

Au premier plan, en contre-bas, les jardins

de la ‘“Villa rouge” avec ses grandes allées sa-

blées d’or fin, ses massifs de fleurs dessinant en

étoile d’un rose fulgurant leurs géraniums gra-
ciles, ses bosquets, ses lauriers en fleurs...

Au second plan, le parc avec ses futaies, son

immensité mystérieuse de verdure et d'ombre

fraiche, et scintillante lame d'argent apparais-
sant entre deux arbres — le petit lac aux eaux

profondes sur les rives duquel Georges, aujour-

d'hui marié, et Marguerite Nesmy, la blonde et
candide ouvrière, s'étaient aimés, s’étaient pro-

mis. ...

Au troisiéme, Montréal, la ville immense qui

prospère et qui gigantesquement s’accroit, hier
encore, rien.... aujourd’hui énorme et fantas-

tique avec ses pâtés de maisons, ses échafau-

dages en construction, ses labyrinthes de rues,
ses boulevards, ses squares, ses promenades,

son port où les mâts des bateaux se dressent

comme une forêt d'aiguilles, et ses innombra-

bles clochers d'églises. Et les yeux flottant dans
le vague, Georges, seul, assis sur un banc

mousseux qu’ombrageait une véritable Jébau-

che de plantes grimpantes et de volubilis en

fleurs révait sur l’immensité du tableau; de

longtemps il n'avait pas trouvé la vie si bonne

et l'existence si douce, la fumée bleue du déli-
cieux havane qu'il tenait calé dans un coin de

sa bouche berçait tout doucement ses souve-

nirs. L'avenir lui paraissait rose.

Il se sentait heureux et plein d'un inexpri-

Tnable bien-être. Non pas qu’il crût que sa fem-

me fut un composé précieux et rare — comme

nn en rencontrait encore jadis — à base de tou-

tes les vertus domestiques et de toutes les qua-

lités conjugales — il l’ignorait complètement

et ne s'en préoccupait pas davantage — non

pas que celle qu’il avait choisie pour compagne

fut extrêmement jolie—un nez retroussé avec

des yeux gris et des sourcils presque absents

dans l’épatementcarré d'une petite face de pou-

pée, mais la “Villa rouge”, avec ses apparte-

ments princiers, ses nombreuses dépendances,

ses jardins bien entretenus, aux allées soigneu-
sement ratissées, ses arbres verts et ses futaies

qui dégringolaient sur la pente, faisaient dans
son cerveau empli d’amour-propre et d’impé-

rieux besoins de réclame, la plus incroyable sa-

lade de vanité satisfaite, d’orgueil excessif, de

glorification savoureuse.
À l’étroite compréhension du bonheur qu’il

était en train de se forger, cela suffisait ample-
ment.
Mais alors sous la clarté rouge du soleil qui

commençait à baisser entre les petites feuilles

des volubilis qui tremblaient agités par le vent
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très doux du soir, les eaux du lac minuseule
centre deux arbres, apparurent, immobiles et
couleur de sang.

lt le souvenir de Marguerite Nesmy hi re
“int, dét lorsque mnt lieures sonnèrent, le jar

dur et le pare s'embrasèrent tout à coup, la ver-
dure prit sous la clarte subite des multiples

lanipions multicolores des airs de fete et d'in
descripubles teintes, les baies vitrées de la

“Nila rouge” decouperent de grandes flambees

claires dans la nuit. les sons joyeux d'un or
chestre se prolongérent avee des vibrations in

définies ; dans les branches bien des oiseaux se

revellerent en sursaut.

Mais, dans le salon merveilleusement tapisse
de velours rouge aux éclats sombres ; fiévreux.
emporte, avec des pas rapides, des mouvements

cn desordre, le premier quadrille commença.

Ode spectacle luxteusement émouvant, la

vejoutissante fete qu'un Dal fleuri avec ses en
trunantes Valses aux fugues éperdues, ses con

tinus frolements ct l'enikrante splendeur qui se

legage de l'ensemble.

Hortensias bleus. eunmelias blancs en deluge

<ur les robes de neige et les cheveux de jais,

leurs etalant la delicieuse efflorescence des pe

tales, Ta delicatesse des boutons fragiles au jail

lissement fauve des lumières. Mais, à robes

ctimeclantes, corsages audacieux, el VOUS, es

matiques et silencieux habits noirs, qui fat

ques de la danse. vous reposant debout dans

l'enfencement de- croisces, semblez puses com

me des points d'interrogation formidables sur

la Hlancheur ctineclante dus rideaux frais: il à

a une fennme qui vous regarde au dehors, une

fenrne qui vous regarde et qui vous boit de

sony regard.

Marguerite!

Celle a laquelle persorne ne songe el
pleure. le coeur fiévreux, le front collé cout»

qui s'est introduite «

qu

la vitre: Marguerite...

la faveur de la nuit jusque dans le jardin des
Chatcauguav, s'est approchée des fenêtres, «pti

voit et ne peut etre vue, dissimulée et se con

indant avec l'ombre, souffrant atrocement de

ne pas voir souffrir les autres!
Marguerite Nesmv, l'ancienne Fiancée de cet

homme qui, là-bas, dans le fond de la salle, près

du buffet charge de gâteaux et de liqueurs fi
nes. boit dus lampées de champagne et sourit

aux jolies femmes.

Un bruissement de pas qu'en ctouffe. de pe

Uts craquements sces sur le sable, l'abandonnée

s'est Mise en marche, Ses idées sont molles et

sus jambes flasques. Elle traverse les allées.
coupe au plus court par les pelouses, et le ga-

zon s¢ meurtrit sous ses pieds: elle s'égare au
hasard dans le pare. deévale le long des sentiers
déserts, arrive près du lac, le lac minuscule aux

caux presque Vertes. tinmobiles, somnolentes,

sournoises et s'arrete.

iy à des lampions aux fenctres du premier

(lage ct des lumières dans le jardin.

la "Villa rouge” Hamboie.

Marguerite se voit perdue.

Elle est trompée dans son amour, severe
nent jugée par ses parents et ses amies.

Ancantie par la douleur, longtemps Margue-
rite demieura prosternée, en prière, là où jadis

elle avait ébauché ses reves de bonheur. Peu

à peu la quiétude se fit en son coeur; elle s'en
alla à pas lents, plaignant l'infidèle, indigne de
son amour pur et honnête.

Marguerite Nesmy est devenue Soeur Ste-
Angele, elle fait la classe aux tout petits. Par-
fois, ses paupières qu'on croirait humides se

relèvent, découvrant le bel orbe des prunelles
bleues où rien des convoitises humaines et
charnelles ne se reflète, puis se baissent, tout
doucement, pour voiler le mystère d’une âme
tendre, d'une âme angélique.

EDOUARD JOYEUSE.
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LE PRIX VIE HEUREUSE

Les prix de l'Academie sont, de par la vo
lonté de leurs fondateurs, attribués à des oeu-

\res strictement définies, les Goncourt en fon-

dant par leur testament un prix simplement at

tribue, sans qu'il fût posé de candidature, après

debats et par le vote, à tm homme de lettres,

auteur du meilleur roman de l'année, out ered

Une autre specialisation. Dans le seul champ

des oeuvres d'imagination les clauses de leur

testament climinent encore les poètes et les
femmes,

I appartenait à une revue La Vie Heureu

se, dirigée par nine femme et spécialement des

nee aux femmes de supprimer, avec les autres.

cette double restriction, Le Prix de “Cinq mille

[ranes”, dit "Prix Vie Ileureuse”, qui est attri-

lue chaque annee par un jury composé de fem

mes de lettres, est destine au meilleur ouvrage

de l'annee, Umprime en langue française que

l'auteur soit un homme où une femme: qu'il soit

ceril en Vers ou en prose, qu'il soit roman mé
moires, drame, ete… ete.

La varicte du jury, on la poesie, l'erudition.

toutes les sortes du roman, la critique Littéraire

et la critique sociale, l'histoire et le drame se

rencontrent, rend plus précieux l'accord qui se

tait sur le nom d'un auteur.

 

   
 

ANDILE CORTHIS,
Laureate de ta Vie Zfrureuse, pour son livre de poésies

GEMMEs ET MOIRES.

le jury du ‘l’rix Vie Heureuse”, lors de sa
tondation, se compusait de:  Mumes Juliette

\dam, \rvede Barine, Th. Dentzon, Jean Ber-

theroy, C. de Broutelles, Pierre de Coulevain,

\Iphonse Daudet, Delarue-Mardrus, Dieula-

toy, Claude Ferval, Judith Gauthier, Lucie Fe-
lix-l'aure-Goyau, Daniel Lesueur, Marni, Ca

tulle Mendès, comtesse Mathieu de Noailles,

Georges de l’eyrebrune. l'oradowska, Gabriel-
le Reval, Séverine, Marcelle Tl'inayre. Mmes I.

de Coulevain et Arvede Barine ont donné leur
demission et Mme Duclaux à été appelée à faire
partie du comitc.

Le Prix Vie Heureuse fut attribué pour la
première fois le 28 janvier 1905 (Prix portant

sur l'année 1904) à Mme Myriam Harry pour
la “Conquête de Jérusalem.”

enfin, en 1905, le lauréat fut M. Romain Rol-
land, auteur de Jean Christophe. Cette année
même, le Prix Vie Heureuse pour 1906 a été
attribué à Mademoiselle André Corthis, une
toute jeune fille, auteur d’un délicat volume de
vers: “Gemmes et Moires?”

+
Nous prions Madame C. de Broutelles, dircctrice de Ia

“Vie Heureuse”, de bien vouloir recevoir nos chaleureux
remerciements pour le joli volume intitulé: Le prix
“Vie Heureuse”. qu’elle nousa fait l’amabilité de nous
adresser. LA RÉDACTION

Montréal, 26 janvic- ym

LES BRODEUSES
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l’arfois, comme celui qui, s'étant mis debuur
Suns réfléchir combien, sur lui, la poutre est
Fut heurté par lu bois ou grifté par le clouEt, désormuis, ne veut qu'être humble, of 4. |
Rumassé sous le choe des heures mualehine-
Le cueur se plie en des rêves peu compliqu
Il revoit longuement d'anciennes brodeuses
Dans un pays de pluie, habitant près des à

Chacune était tranquille avec des duigis &
Leur rêve s’enroulait alentour de Jui-métne
ltroit_ comme lu bague enroulée A con dojo
Lentes, elles broduient des voiles de buptôr

Où les fils s'emmélaient et germaient en ra
lour des princes lointains, À naître dans 0
{des robes d'amour pourles dames futur.
Qu'ils épouseraient, dans infiniment longt...

Pour des présents qu'aux évêques feront de
On facoune le lin en nappes pour l’église:
Chaque fleur, très savante, occupe plus d'un
Puis où meurt. aux deux tiers de la tAche 1

Que finira l’enfant, que décida l’afeuls.
Sérénité du bon laheur impersonnel !
Point mêtie le souci d’avoir fait, à soi sens
Lit robe, ni le voile ou le linge d’autel:

Matis que parce qu’on a véeu, tout simplement
ta toile, d'un bouquet de plus, se déchiquet 1.
Ambition où l'on s'absorbe absolument
Lt qui repose, étant complète et. satisfaite ‘

Le métier luit au soleil gris des vitres vertu.
Un reflet de géraniums le taches Penu
Qu'en entend fait danser, jusqu'aux places die
ln elapotis, le coeur béat d’un gros bateau,

l'église en face, Un choc de portes. Ce JasminQu'entre ses bras croisés, apporte une fervente
Crépuseule déjà. C'est dimanche demain.
Une hate! Li main est toute impatiente,

S'uctivant à cintrer la fibre d’un pétale,
\vant la nuit, avant Ia fête. - Et Je loisir,
Dans la chambre paisible où, paisible, il s'étale
Sur ces coeurs et ces doigts, est meilleur qu'un p

*,oo

LA PROCESSION

Crogu sdEsper

Sur deux files, grêles et ronds.
Droits, penchés, pleurants, incolores.
Falots dans le jour vif encore.
Sur deux files les cierges vont.

C'est un fil double qui faufile
À menus points très compliqués,
De la cathédrale aux vieux quais
Qui faufile toute la ville.

\h! ce fils, se prolonge-t-il!
Par toute Ia ville les Ames
Sont attentives à ces flammes:
les âmes pendent à ce fil

l’ar grappes, ainsi qu’au marché,
les raisins que l’on fait sécher.

IF

les vieux balcons rugueux de rouille
Sont, de vieux damas, habillés.
l’armi les cheveux appuyés,
le dumas effrangé s’embrouille.

Ou se penche... Les frouts sont blancs
Chaque fenêtre grande ouverte
Révèle Ia chambre déserte,

Le miroir, les rideaux à glands.

La commode, auprès de l’alcôve,
Avec ln Vierge aux bleus satins.
Dont brille, froité du matin,
kin cuivre neuf, le Coeur qui sauve.

Mais voici qu’au bout de In rue,
L'Hostie, enfin, est apparue.

111

Fixtase!... Désir de la mort.
Délice: mourir d’un supplice!
les mains, qu’exalte le Calice,
Se joignent sur leurs bagues d’or.

Désir du ciel! L’Hostie avance,

Pénitence! Mort de la chair.
Le vent doux souffle de la mer
kit sur le silence, balance

l'odeur d'tles qui sont 1a-bas,
Dans la mer lumineuse et plate.
Fxtase! Quel fruit mûr éclate.
Dans ces Îles qu’on ne voit pas?

les mains, en se joignant trop fort.
S’écorchent à leurs bagues d’or.

ANDRE CORTHI».
Poésies détachées de “Genmes et Moirea”, volume cor

ronné par le jury de la “Vie Heureuse”, jury dont nous
donnons la photographie dans notre première planche
hors-texte,   
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cut ferme son livre, les yeux un peu

- lunettes d'or, après un bâillement

; annonçait toujours chez lui une

atisfaction, Jacques l.emarbre, un
“er encore plein d'illusions et de

ax fééries, se renversa sur sa chaise

pensa : * Pourquoi, diable ! tous ces
ville et une Nuits ne se renouvelle-
lans notre charmant Montréal? Si

-0 donner la peine, je crois bien que

st chez nons les merveilleux palais

oy Ces génies de l'antiquité ne sont

| ot comme le Canada est un pays
ploré encore, je suis sûr que l’on

no rer des fees dans nos montagnes et

Lr sets, Oh! que je voudrais connaître

| arr merveilles d'un monde

1 reeit charmerait plus tard les

hi

as +

len

Spit

et

ces

caveux du soir!”

cite d'un tel effort intellectuel, lc

ces laissa tomber sa tête sur son
1 gros soupir, comme pour dire:

"ui... pour le monde des rèves!”

\ sait pas bien longtemps qu'il était

a diligence, en route pour le vieux

\lorphee, quand 1 aperçut dans un

ture un jeune homme délicat.

-<aeux. I le regarda avec son atten-

à - bourgeois, et le voyant sourire, se

y de tendresse.

« prince somptueusement vetu de

at "de pourpre avec un large tricorne

+ se leva aussitôt et vint auprès du

stormer du motif de ses pleurs.

v- n'est rien, mon beau prince! rien

Den : -ursaut de mon coeur trop ému. Je

sue mins tout a l'heure et je vous trouvais
Cellar ao

CC enst que vous ctiez à vos vingt ans!

©" men beau prince, c'est un passé
epson!

pe Nils ic fol, Mon pere saura vous

re en sunge ces lieureuses années de
"\oulez-vous m'accompagner, je vous

aludans un pays merveilleux que l'on ne

Wile

Wess

ung ‘neme pas dans le monde de la réa-
“M

-

pere me l'a donné en cadeau à ma
#æsses y - Fhabite avec tout un peuple de
ins et le fées.”
Lou Jacques [Lemarbre sursauta. Un

Labs Meux comme dans les contes de
« Nuits! LL

mon beau prince, je vous suivrai
«or ‘r, dit-il en jetant ses bras autour
Woy “une homme et approchant sa lèvre
pour c: rie visage de son compagnon. Ah!
pa wurir heureux, aprés ce voyage!

merveilleux!....

La ve avait roulé bon train. On etait
He arrefour plein de roses et d'oran-
sers «ne magnifique s'étendait à gau-
he da vif coloris de toutes les fleurs.

\. t le prince, mon royaume com-
“nee

| Lous escendirent, et, tandis que les au-
Tes » poursuivaient leur route, s’en-
pe > Une avenue profonde bordée
(arbres Miques. Le ciel était d'un bleu
bee | de son disque d'or,laissait tom-
ed ‘cndre ct pâle où se jouaient com-
br ts les étoiles de la nuit ! Une
le du { lente venait caresser le visage
bla neneurs et les enivrait du trou-
lame es fleurs, de la jeunesse et de

M. Jacq lemarbre s'arrétait souvent pour |
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— SOUS LE MONT ROYAL
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contempler la nature endormie dans cette béa-
titude élyséenne et surtout pour jeter un re-
gard plein de choses aux jolies nymphes blon-
des qui éclosaient de la verdure au passage du
prince.
Après mille détours dans ce Jardin multico-

lore oti les oiseaux jasaient sans trêve, se lan
cant leurs trilles moqueurs du haut des érables
et des mélèzes, ils arrivèrent au pied d'une mon-
lagune où s'élève un inimense château.

—C'est ici mon palais, ami, dit le prince! Les
génies du royaume de mon père l'ont élevé et
nul n’y peut entrer qui ne soit jeune.

“Del espoir deçu!... Je ne le verrai donc
point, demanda M. Jacques, en versant d'abon-
antes larmes.

--Sechez vos pleurs, ami! J'ai le pouvoir de
rendre la jeunesse aux vieillards.
Ayant dit ces mots, l'adolescent toucha du

doigt le front du vieux rentier et subitement la
fraiche jeunesse revint sur ses traits adoucis.
dans ses yeux moins enfoncés, sur ses lèvres
plus lisses.

Ses habits de pekin tombèrent de ses cpau-
les par enchantement et il se retrouva tout à
coup vetu comme le prince d'une belle tunique
rouge et de hauts de chausses bleus.
Un petit sentiment de vanité vint alors lui

caresser son vieux coeur de rentier! Ce qu'elle
serait contente de le revoir dans cette juvénilité
les premières amours. la bonne madame Lemar-
bre, sa digne conjeinte. Ce serait un beau rêve
assurément... Ilélas! dans tous nos bonheurs
ici-bas, il manquetoujours quelque chose
Guidé par le maître de ces lieux, M. Jacques

iranchit une grande porte en ogive dontles pi-
lastres étaient d'onyx, les gonds d'or et la boi-
serie de cèdre. Une lueur bleue se répandait en
une douce coulée dans une immense chambre.
dorée partout, avec des lustres électriques pen-
dus aux encoignures et qui faisaient jouer dans
les sculptures du plafond comme un rêve bleu

incessant. les nvmphes vêtues de nuages de

pourpre, les fées aux longues robes diamantées

ornaient cette salle comme des statues. Au mi-
lieu se dressait une table de marbre blanc avec
des liqueurs et des mets succulents.….

—-\mi, dit le prince, la longueur de la route

à dû vous fatiguer. 1] faut que vous vous res-
tauriez ; mangez !

Le rentier ne se fit pas prier deux fois.

LI prit un fauteuil de velours cramoisi, s'ap-

procha du festin et se mit en devoir de faire

honneur aux plats de son hôte.

De gentils lutins voltigeaient d'un lustre à

l'autre dans la fantaisie des lumières bleues, ve-

naient le servir et lui versaient l’ambroisie...

Dans ce monde étrange, il se rappelait cepen-

dant l'autre où il avait vécu. Ces lustres bril-

lants, il les avait vus quelque part! Où? il n'au-
rait pu le dire!

Mais ces nymphes et ces fées avaient bien.

l’une le nez de Mlle Alice, l’autre les yeux de

Mlle Antoinette, celle qui penchait la tête com-

nte pour recevoir un secret d'amoureux, les che-

veux bruns de Mlle Bernadette! la timide qui

cachait son regard dans le fond de sa main.

avait bien, elle aussi, les lèvres mutines et plei-

nes de baisers de Mlle Corinne.
Ces lutins qui venaient gentiment remplir

son assiette et sa coupe, il se rappelait leurs

figures enfantines enfouies sous les draps à

dentelle des berceaux ; c’étaient ses petits-fils,
ses neveux, ses enfants d’autrefois...

Et tout en contemplant ces figures aimées,
M. Jacques dévorait silencieusement les dindes,

  

1321

  

 

les poulets, les perdreaux, ces lines volailles

qu'il avait vues au marche Bonsecours et qui

lui paraissaient au temps de Noël si peu appé-
tissantes. “ Je voudrais bien avoir son cuisi-

nier, pensa-t-il, léonie gagnerait à venir ap-

prendre la cuisine à son école.”

Chaque pensée marquait le temps d'opération

de chaque coup de fourchette.  l1sesentait de

taille, aujourd'hui, lui toujours dyspeptique. à
vider tousles plats, à boire tous les vins et tou-

tes les liqueurs. Mais elle était étrange la sa-
veur qu'avaient tous ces sirops d'érable qu'il

connaissait bien pourtant : toutes ces pâtisse-

ries délicates et remplies de crème que Mme

|éonie, sa digne compagne, édifiait sur la ta-
ble du dimanche, et qu'il goûtait à petites dents
comme un grand difficile! :

les bouteilles de vin portaient les étiquettes

d’une maison inconnue mais enfin. c'était du

Vin du pays, fait avec des raisins secs et des

raisins de Californie, avec pas mal de sucre et

d'alcool de betterave. L'autre bouteille d'un
bouquet plus fort, c'était le bon vin d'airelles.
le vin campagnard que tante Sophie, nne vieille

fille de quatre-vingt-dix ans et plus, lui servait

aux visites de nouvel an. quand il promenait sa
rente jusqu'à Chambly.

Dans ce pavs de merveilles on ne mangeait

donc, on ne buvait rien autre chose que dans
son cher Canada?. ..

IT en était Ia de ses reflexions, quand un petit

lutin, tout gai, lui offrit une coupe de liqueur!

—\mi, dit le prince, pour voir les magnifi-

cences de mon palais, vos yeux doivent quitter

la vie mortelle qui les anime. Cette ambroisie
vous rendra dieu comme moi. Buvez et venez!

Tremblant. M. Jacques vida sa coupe et su-
bitement son regard prit une acuité extraordi-
naire: tout ce qu'il voyait était merveilleux, les
ames se matérialisaient comme des divinités
pleines de grâce et de charme. les lèvres des
nymphes s'animaient et il sentait dans son
coeur naître un amour immense comme le mon-
de et durable comme l'éternité.

Conduit par le prince. il pénétra dans une
voûte scintillante où les plus délicates architec-
tures se mariaient dans une mésalliance pitto-
resque aux grossières ébauches des sculpteurs.

Dans les parois d'un mur aux incrustations

d'or et d'ivoire, était caché un secrétaire où le

prince déposait ses richesses, ses bijoux et un

talisman. Devant la porte, le jeune homme fit

Un signe magique ct elle s'ouvrit.….

A la vue des trésors accumulés dans cette

étagère. le vieux rentier cut une défaillance, et

s'écria: "A moi les richesses! A moi les tré-
sors!”

—Les hommes qui viennent de ton royaume,

dit le prince, ne peuvent les porter sans qu'il
leur arrive malheur.

—Malheur! répéta l'écho de la voùte.

Et M. Jacques frissonnant redit: “Mal-
heur?....”

Puis il pensa: = Je les veux ces trésors, ces

bijoux! A moi!”

Le prince le regarda avec pitié. “ La richesse

est inutile dans mon royaume. Voici un talis-

man qui vous rendra heureux. l’renez!" C'était

une main de singe... Dépité. le nouveau dieu

la laissa tomber.

* Incrédule,dit le prince ; cette main vous ou-
vrira toutes les portes de mon palais. Il suffit

de l'agiter en l'air pour que trois voeux soient
exaucés. Sachez, malgré votre jeunesse, en bien

user, et n'oubliez pas que les trésors cachés

dans ce mur portent malheur ! ”
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De nouveau, l'écho redit: * Malheur!” M.

Jacques reprit: “ Malheur?...” Puis la porte
se referma et le prince avait disparu...

Un moment après, le nouveau dieu se retrou-

vait pensif devant cette cachette mystérieuse.
Oui, il voulait ces richesses, il les aurait. Mais

avant de les prendre, il crut meilleur de visiter

le palais. Il s’avança donc vers une porte im-

mense en airain, il y posa la main de singe et

tout d’un coup elle s'ouvrit sur un long corri-

dor illuminé par des étoiles brillantes. Au fond

un jardin se dressait: plein de fleurs. Sur le

bord d'un lac calme et bleu, une jeune fille se

penchait ct se mirait dans l'onde limpide.

Quandelle entendit sur la mousse le pas du vi-

siteur, elle s’arréta interdite, releva les yeux.

De grosses larmes coulaient sur ses joues ro-
sées. Une tristesse mortelle impreignait son vi-

sage et son front.

—Quelle noble femme, pensa M. Jacques:

mais pourquoi cette tristesse ”

Le visiteur s'était arrêté: il contemplait cette

figure morose où devait s'éciire à chaque instant

la vie amère d'une malheureuse. Jeune et beau.
possesseur d'un talisman capable d'exaucer

trois voeux, il se sentait au coeur une compas-

sion, une pitié, plutôt un amour. 11 pouvait faire

naître le bonheur, ce bonheur serait pour elle!

—Inconnu, dit la jeune fille qui s'était levée.

nul être vivant que le prince de ce royaume n'a
le droit d'entrer dans ce jardin. Retournez ! Les

portes ne s'ouvriront pas! Sortez! vous pour-
riez mourir ici!

—Odéesse !

—Je ne suis pas deesse!

—Oui donc étes-vous?

Je suis une princesse, prisynnière du roi
des rèves. J'ai été donnée au beau prince. le

maitre de ce palais. et captive, je pleure.

—Vous (tes solitaire? Nul ne vient égayer

votre captivité dans ce séjour si ravissant, si
merveilleux, si féérique...

—Un ange vient parfois qui s'appelle l'Es-
poir! 11 me promet la délivrance, le retour à la

vie, à la vie réelle. les rêves m'ont emprison-

née, et mes rêves ne finissent pas!

—l'rincesse, je puis ouvrir toutes les portes.

Votre maitre m'a donné ce talisman, cette main

de singe. Je puis formuler trois voeux, ils se-

ront exaucés,

—Inconnu, iuyez vite ce royaume des son-

ges ! l‘uyez au plus tôt. L'homme qui y descen-l

n'en revient jamais heureux!

Le jeune homme la regardait disant ces cho-

ses. Et à chaque mot de sa parole harmonieuse.
il sentait tomber sur lui comme une rosée d’a-

mour qui le pénétrait, qui l'imbibait. Elle était

belle cette vierge au bord de l'eau... sa main

relevait de temps à autre sa chevelure d'or qui

s'enroulait en larges rubans sur ses blanches

épaules; son front se penchait comme pour

poursuivre une vision qui fuit, ses yeux son-

daient le lac profond et souvent comme des

perles, coulaient des larmes.

M. Jacques immobile, tournait en tous sens

la main de singe. Il songeait à délivrer cette
princesse si belle, si douce, qui l’aimerait.

—Princesse, dit-il, se jetant à ses genoux, ma

vie vous appartient, je vous offre votre déli-
vrance.

—!,e pouvez-vous? demanda-t-elle éperdue.

—Cetalisman vous servira. Formulez un dé-
sir, il s’accomplira.

 

—Je demande l’amour!

Le Jeune homme agita la main de singe en

l'air, et aussitôt sur la rive du lac, apparut un

génie sous la forme d'un adolescent.

La princesse lui tendit les bras, lui sourit et

Amour s’avança vers elle, se laissa embrasser
et lui prit son coeur.

M. Jacques regardait, trépignant, ce tableau

délicieux où ce nouv.au venu prenait la place

qu’il avait convoitée.
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N’était-il pas jeune? N'était-il pas beau? Ne
lui offrait-il pas la délivrance? Et quand la jeu-
ne fille souhaitait l'amour, n'était-il pas prêt
à se donner à elle pour la sauver et pour l'ai-
mer? Alors il sentit une jalousie féroce se faire

jour dans son âme. 11 voulut souhaiter que le

génie disparût, qu'il la laissät seule souffrir
dans sa captivité. Mais en voyant ce visage si

gai après avoir été si triste, il hésita et voulut

fuir.
—Inconnu, cria l'Amour, écoutez! L'amour

est éphémère, ce soir je serai mort. Ne vous
éloignez pas, sauvez cette princesse quand je
ne serai plus. L'amourvit au pays des rêves...

il y meurt aussi... Quand je ne serai plus, sau-

vez cette princesse.

le jeune homme ccouta stupéfait, attendri.

[! ouvrit la bouche pour répondre et sa parole
s'étouffa dans un sanglot.

—Je resterai, murmura-t-il, jusqu'à ce soir,
ct je la délivrerai et nous irons ensemble au
pays de la vie réelle.

Et pendant que la Vierge et l'Amour, inno-

cemment s'aimaient, M. Jacques attendit.

Les jours sont brefs dans le pays des songes.

le soir vint. Les bras de la jeunefille insensi-
blement se détachèrent du génie, son front s'¢-

carta lentement de sa joue, ses yeux se fermê-

rent peu à peu, leur babil se ralentit, puis l’.\-
mour s'arracha de la princesse et disparut dans

les ondes du lac.

\ 
Il se renversa aur sa chaise Lerceuse et pensn.

L'ombre morose revint aussitôt obnubiler

le front de la vierge, Elle serra ses deux mains

convulsivement contre sa poitrine, laissa retom-

ber sa tête sur son sein, regardant dans les flots
bleus, le cher disparu...

Subitementelle se réveilla de sa torpeur. Elle
cria: “ Délivrez-moi, délivrez-moi du pays des

songes! Je souffre! Je suis trop mnalheureuse et
trop captive, délivrez-moi! ”

Le jeune homme s'approcha d'elle, lui tendit
la main, la releva.

—Princesse, formulez un voeu, dit-il.

—Ah! délivrez-moi du pays des songes!

ll agita en l'air la main de singe, et une ice

apparut.

—I1 n’est à ce palais qu’une issue. Pour fuir

de ce royaume, il faut que vous portiez les ri-
chesse cachées dans la voûte voisine, dans les

parois du mur. Je vous indiquerai l'usage que
vous en devrez faire.

—Les hommes qui viennent de ton royaume
ne peuvent les porter sans qu’il leur arrive mal-
heur, murmura sourdement le jeune homme.

L’écho du jardin redit le mot : “Malheur!” et
la vierge tressaillit.

—Venez, dit la nymphe à la princesse. ft

vous, jeune homme, commandez à la porte de
s'ouvrir.

M. Jacques posa la main de singe sur la porte

qui roula sur ses gonds,

Mor:tréal, 26 janvic; yoy

—Bien! Puis arrivés en face de Fence
ment d'or et d'ivoire:
—Encore celle-ci, ordonna-t-elle.
La porte fut ouverte.
* Prenez ces trésors...‘

* Malheur ”, répéta M. Jacques, tan
ses mains tremblantes retiraient lu.
qu’il donnait à la jeune fille.

Elle s'en était parée, comme la ….
fille du roi des rèves. Et les diamants,
raudes, les rubis, les topazes, toutes pu:
lantes qui fascinaient les yeux et char:
pensée éclataient sur sa robe de vel
comme des étoiles dans l'azur.

T'ous trois ils traversèrent de nouve:
corridor et le jardin paisible. Ta porte

lée dans le feuillage leur ouvrit une : 4
une caverne sombre, dans un dédalc
tiers.

-—Jetez un diamant, dit la fée.

[a jeune fille en détacha un de sa roln
ta à la voûte, et il s'enchässa dans le r. 4
lant comme une ampoule électrique. 1.4
immense se dessinait fantastique avec de 4
lactites épaises et suintantes, des laves sa’ x

rugueuses, des rocs creusés comme si lu

les avait fouaillés.
Des monstres hideux se seulptaient da 4

pierre et semblaient hurler après les trois

teurs.

M. Jacques s'arréta peureux. La prince-- -

serrait contre lui, tremblante.

—mi, dit-elle, gardez-moi, j'ai peur m!
c'est trop affreux. retournons!

—Du courage, répondit la fée. marche,
laut sortir d'ici.

—Vencz. chère princesse, reprit M. Jac, +

lc suis votre défenseur, ne craignez plus rivn.

Ils avancèrent au milieu des fantômes dres
ses contre les parois des rochers, frôlant la ce

des monstres aux yeux caves,

Ils avaient fait à peine quelques pas qu'une

partie de la grotte s'écroula, la lumière du jour

filtra dans les interstices des pans abattus, me
brise s'engouffra qui glaça la sueur au front «

la vierge et qui fit tressaillir le jeune hom «©

—Le souffle de la mort, soupira la {ec

—-Grâäce, implora la princesse! Non pa «

mort, maintenant!

—Jetez-lui votre croissant d'or, reprit la

la princesse enleva le croissant d'or qui ©

tenait les bandeaux de sa chevelure et le ‘a
aux pieds de la Mort. Le squelette terrible

pé de blanc, se pencha, ramassa le croiss

l'admira, et subitement il devint une faulx «

tante.

Et la Mort sourit... et disparut.

Une à une les roches énormes qui s'etu

ecroulées en chaos, la minute d'avant, des

daient dans un précipice sans fond, d'ou
entendait monter comme un lugubre cou

d'espoirs brisés et d'illusions écrasées. F1

toute cette ruine abimée, l'eau fit son lit Eu

torrentueux, bruvant, barrant le passage
voyageurs.

—Jetez votre coliler d'or, ordonna la fee

la princesse hésita. H était si beau.

—Jetez votre collier d'or, ordonna la fve

la fée.

La vierge détacha le collier d'or pendu à

cou d'albâtre, le jeta au sein des flots tur

tueux, et soudain il s’éleva, s'étendit au-des-

du fleuve en une arche gigantesque qui priv
deux rives. Ils traversèrent le pont et se tr"

vérent dans une chambre obscure, où des tai

affamés hurlaient.

~

—Ami, clamma la jeune fille, sauvez-met ta

dent des loups.

Le jeune hommela prit dans ses bras ac M

inent où elle défaillait.

—Chère princesse, lui répondit-il, ayez cou
rage. Je suis là pour vous défendre. Vous save”

que je vous aime!

m
e

 



 

\Jontreal 26 janvier 1907.

\ ous In‘aimez? interrogea-t-elle, subite-

ment revente à la réalité.

Panr vous sauver, je veux tout affronter;

pour me faire dimer de vous, je veux braver

sous le angers. ,(
qi 1, gentil amant, repondit-elle. Merci,

vnez-vous que l'amour ne vit qu'au
mas >"
pavs 0 sONgeS.

aje suis jeune, je suis immortel, je vous

ane” poujOurs.

| -1vur est éphémère... il nait le matin

ce SUIT.

amour sera éternel!

| les contemplait dans ce colloque

.. It les loups f¢ioces hurlaient, dans

cur téte sans yeux...

des émeraudes, dit la fée.

me it faut se dépouiller de tout, répli-

une fille.

}- sacha les ¢meraudes fixées à son cor-

; ns ses cheveux et les jeta aux loups.

vu deux yeux vinrent briller de chaque

‘ombre et devant ce couple si beau

| ireux, les betes fauves s"approchérent
ct se couchèrent aux

Sane

RI

von

caressantes,

Jeux amants.

« etait murée partout. Aucune porte,
-ne, Dans un coin un escalier descen-

Va i jeune homme explora le premier. Il

Ht
Jame, cria jacques.

* s'exclama la vierge. Perdus, nous ne

+ ~ jamais d'ici. Ami, nous allons périr.

nance, chere princesse.

. courage, ajouta la fée. Suspendez vos

bas or au-dessus du précipice.
"nes d'or devinrent un câble solide.

endez, dit la fée.

ne homme prit dans ses bras l'enfant

"rait de frayeur, s'accrocha à la corde etqui ÿ
€ lu -a glisser. Ce fut un siècle d'angoisses

ne to minute sans fin où leurs pieds appro-

ha: anjours d'un abime sans fond, où ils

seo it ce qu'ils allaient trouver, au bas.
voirte se dressait à gauche dans l'envou-

cn 1 d'une nouvelle caverne étroite et téné-

Srense 1’ fallait la franchir, ou bien c'était la

mort a: pied du gouffre. le sol se dérobait en
te coute rapide et fuyait dans un tunnel hor-

“hic cr,

Ko 1 d'une main à la corde, le jeune hom-

ik Tapa l'ouverture avec la main de singe.
Visa “ «lle s'¢houla, mettant à nu, une épais-

traversée d'un sentier seulement.

lsaient pénétrer dans le bois qu'éclai-
“uen < dernières lueurs du jour, quand une
bee nge ct difforme se posa devant eux

leur rant le chemin, Elle avait une tête de

cn, ‘vs veux de lynx. Elle parlait un lan-

bare. Nul n'entrait dans son domaine

cut arraché d'abord son secret.
Le « homme s'avança vers le sphynx. La

hète 1 <a

Seen

sage

quil

z garde, dit la fée. Ii faut qu’elle vous

secret pour ouvrir cette barrière qui

voret, Interrogez-la!
en de ces lieux, demanda Jacques, en-

> le moyen de sortir du royaume de:

denn

dej

(

se

SONU

t entré dans ce royaume n’en soi!

“dit le sphynx.
it de délivrer une prisonnière.

‘stera captive!

«~ garde, répliqua le jeune homme im-
te tuerai.

meurs pas, répondit froidement la

pius,

!

|

|

patier,

I
bete.

\yez pitié de nous! supplia la prin-
“osternant à genoux.
rdien de ces bois est inflexible et

: Pas de pitié!
Pis" répéta-t-elle, en pleurant. ..

vou 'e faut-il? demanda le jeune homme.
EUX-tu ma vie?

Inexor..
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—Et qu'en ferais-je /
—Veux-tu de l'or, de l'argent?
—Qu en ferais-je? fe veux le diadéme du

prince, le diadème caché dans les murs de l’an-
tre.

—l'renez-le, dit la princesse.
dème!

Voilà ce dia-

Elle l'enleva de son iront et le présenta au
sphynx.

Lui, le broya sous sa mâchoire, le brisa sous

ses pattes, l’anéantit.
—Qui donc es-tu? demanda M. Jacques.

— Je suis l’Anarké : le démolisseur des rois!

—Enseigne-nous, Anarké, le moyen de sor-

tir d'ici!

—Vous direz trois fois à la barrière: “Le

diadème n’est plus, les rois ne sont plus.” Com-
me elles n'auront plus de maîtres, les portes
obéiront.

M, Jacques s'approcha de la barrière et dit:

“le diadème n’est plus.... les rois ne sont

plus.” Il répéta trois fois les paroles magiques
et les portes s'ouvrirent.

Devant eux, c'était un magnifique verger où

murissaient des pommes d'or, des oranges au

captivant parfum, des pêches purpurines et des

abricots veloutés.

—Reposons-nous ici, dit la princesse.
soif. Je mangerai des pommes.

Elle s'assit sur un tertre de verdure, à l’om-

bre des glycines grimpantes et des lianes entre-

lacées. Le jeune homme vint se placer à ses

côtés et lui fit la cour.

Elles durèrent longtemps leurs effusions ju-
véniles. Dans ce jardin silencieux, leur amour

éclosait frais comme des roses et c’eut été divin

que cette vie perpétuelle, à deux, s’il n’avait fal-

lu fuir pour éviter la colère du prince apprenant

que sa captive lui échappait.

—Hatez-vous, dit la fée.
On se leva. On s’enfonça dans les sentiers

parfumés, on monta des escaliers de marbre

blanc enguirlandés, à la rampe, de touffes de

roses et d'héliotropes. partout coulaient des ri-

velets au fil argenté, avec leur murmure de con-

fident discret. chuchoté à la mousse timide.

Une attraction irrésistible retenait la princesse

à ce séjour céleste. Jusqu'ici elle n'avait vu que

des cavernes sombres et des monstres horri-

bles. Sa pensée s'égayait dans cette merveille

douce et calme : il lui coûtait de la quitter.

J'ai

Enfin ils arrivèrent au dernier perron qui les

mena dans un dernier bouquet d'arbres. Ils ve-

naient de s'y enfoncer, quand on entendit re-

tentir le pas d'un cavalier. Le prince courroucé

se promettait de châtier les coupables.

—Vous êtes perdus! dit la fée.

Au moment où le prince franchissait le der-

nier ressaut de terrain:

—Soyons invisibles, souhaita le jeune hom-

me en agitant la main de singe, en lair.

Aussitôt le bouquet d'arbres devint solitaire,

et le cavalier ne voyant personne, rebroussa

chemin.

Quand ils réapparurent dans le silence épou-

vanté du jardin, le bruit des pas du cheval s'en-

fuyait dans les immensités caverneuses du

royaume. Ils étaient sauvés !

Mais quand ils crurent poursuivre leur che-

min, une fosse se creusa devant eux, vomissant

de la flamme.

Désespérés, ils s’arrêtèrent. La jeune fille
versa des larmes sans s’apercevoir qu’elles for-

maient un torrent, et qu'elles allaient éteindre

le feu.

Ils franchirent rapidement le fosse à demi

éteint et se trouvèrent à ciel découvert au som-

met d'une montagne.

—C’est ici que finit le royaume des songes,

dit la fée. Je n’ai plus besoin de vous guider

dans le monde de la réalité. Soyez heureux!

Adieu!

1323

La fée était disparue que la jeunefille l’écou-

tait encore et la regardait encore avec la sensa-

tion d'un malheur terminé, mais que l’on quitte

à regret.

Puis elle laissait dans cette fuite tous les bi-

joux enlevés de la cachette. Plus de diamants,

plus de topazes, plus d’émeraudes, plus de col-

liers d’or, plus de chaîne, plus de diadème. Elle

v avait laissé ses larmes mêmes, d’une inesti-

mable valeur.

Elle regarda son compagnon, lui entoura le
cou de ses bras, et ainsi soutenue, elle songea

un momentà tout ce qu’elle venait de traverser.

Jui la contemplait immobile, respirant a

peine.
Le jour se levait autour d’eux, déjà sur la

montagne. Une tendre clarté descendait sur

cette idole comme pour l’auréoler, et le jeune

homme se sentait tout épris de cette beauté

sans égale.

—Chère

montagne.

l’un côté, la ville se dressait dans une demi

brume, le bruit envahissait déjà toute la cité.

De l'autre côté, c'était le silence funèbre du

champ des morts.
—C'’est ici le Mont Royal, dit M. Jacques.

\'enez, belle princesse, nous prendrons le funi-

culaire....

A deux, ils se hatérent vers la Pergole. Une

voiture montait. Ils descendirent un instant

après.

Puis arrivés sur la grande route poudreuse,

la princesse s’aperçut que les habits de son

compagnon étaient changés, que sur son visage

les traits de la vieillesse s’étaient sculptés rudes

et mordants, que ses cheveux étaient blancs et

que son dos était voûté.

—-Venez, chère princesse, soupira-t-il.

serez mon épouse...

—Non, jamais, dit-elle, reculant effrayée de

ce changement.

—Est-ce pour récompenser mon dévouement

(ue vous refusez mon amour?

—Je ne puis plus vous aimer! Non! c'est im-

possible... Vous êtes trop vieux...

—Princesse, hurla le vieux rentier furieux.

[1 étendit les bras comme pourla saisir.

—Princesse, cria-t-il de toutes ses forces.

—Qu'y a-t-il, mon cher époux? Tu rèves de

princesse maintenant? Et que fais-tu de ta

femme?

—Ah! ma chère Léonie, c'est toi? soupira le
vieux en se frottant les paupières. Je reviens

princesse, il faut descendre de la

Vous

Tout de même si ça avait été vrai, je n'aurais

pas été fâché d’être une minute infidèle...

N'est-ce pas, mon adorable Léonie?

—C’était en songe. heureusement...

GASTON LEURY.

PLUIE

Il pleut. J'entends le bruit égal des eaux;

Le feuillage, humble, et que nul vent ne berce.

Se penche, et brille en pleurant sous l’averse:

Le deuil de l'air afflige les oiseaux.

l.a bourbe monte, et trouble la fontaine:

Et le sentier montre à nu ses cailloux.

Le sable fume, embaume et devient roux :

L'onde, à grands flots, le sillonne et l'entraine.

Tout l'horizon n'est qu'un blème rideau:

La vitre tinte et ruisselle de gouttes :

Sur 1: pavé sonore et bleu des routes.

Il saute et luit des étincelles d’eau.

Le long d’un mur, un chien morne à leur piste.

Trottent, mouillés, de grands boeufs en retard:

La terre est boue, et le ciel est brouillard,

L'hommes’ennuie : oh! que la pluie est triste !

SULLY - PRUDHOMME,
de l'Académie Française
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SERA-T-ON dire encore qu’il n’y a plus de
O lions en Afrique et que les beaux jours des

Nemrods sont comptés ? 11 faut croire que
l’Afrique orientale est une pépinière de fauves,
puisqu'un officier anglais, le major Edye, a pu
abattre ses trois lions en moins de trois minutes !
Le major, qui fit partie de l'expédition contre

l'insaisissable Mad-Moullah et fut attaché à la gar-
nison de Berbera après la pacification du Somali-
land, vient de rentrer en Angleterre, où il met en

ce moment la dernière main au récit de ses voyages
et aventures de chasse.

«
On peut s'attendre à une oeuvre passionnante,
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UNE AVENTURE DE CHASSE
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minute d'hésitation, l’officier anglais décidait du

tirer do ses agresseurs uno éclatante vengeance.

Une heure plus tard, il partait du camp avec un de

ses lieutenants et neuf cavaliers somalis. Son in-

tention était de surprendre les fauves duns leur

sommeil et de cerner la bande. Dans les solitudes

du Somaliland, le pays que l'on considère comme le

plus chaud dela terre, les fauves ont aequis des lin:

bitudes nocturnes. 11 est rare qu'ils chassent cu

plein jour. C'est la nuit qu'ils vont épier les san

gliers près des sources.
Les chasseurs sont arrivés sans bruit au pied de

la colline, où les amena la longue traînée de sang,

Montréal, 26 janvier 1907

 

=A
leur # Le major Kdye en aura le coeur

Mettant pied à terro et suivi d'un seul

il s'avance avec précaution vers le sommet
line, l'oeil aux aguets, lo doigt à lu détor

fusil à balles explosibles. Ses compagne
nent prêts à necourir À sou appel. Vois,
minutes qu'il se fraye lentement ui che.
les buissons épineux. Soudain, Un rugis-.
rieux lui annonce la présence de l'enner:
dangereux d'attendre l'attaque des lious
rain aussi défavorable, et le major bat qu

nent en retraite vers lu clnirière qu'il :
tout à Fheure.

* Massah " Mair
 À en juger par les notes qu'il a

confiées à un de nos ennfrères |}
londoniens...

Si les grands fauves ont pres-
que entièrement disparu de PA-
frique du Nord (bien qu'une

dépéche de Constantine nous
signalit "autre semaine qu'une
panthère avait mis à mal deux
ou trois colons francais, dans

les environs immédiats de cette

ville), ils pullulent encore dans
le pars des Somalis,
A la tête d'un faible détache-

ment. le major Fdve était parti

de Berbera pour une tournée
d’inspection dans la vaste ré-
gion désertique qui s'étend en-

tre le rivage du golfe d'Aden et

le district de Golouli.
Dès la troisième journée de

marche, des carcasses de zèbres
et d'antilapes dénoncaient la
présence de handes de lions,
supposition qui n'était que trop

fandée.  

CSA PS.ES = PERE

 

of Ll . ’ ‘

[| We } la voix épouvantée du
* Trois lions, bondi-

dessus une touffe of

ont coupé lu retraite

chasseurs !

Mais laissons ier lu p

major Edye. Son style br

toutes les descriptions:

*‘étaient deux lon

un lion, Celui-ci n'avait q
vore touché terre dans <on

formidable

balle le

part. Hon

Je lachais ma seconde JJ

et l'une lioness ron!

terre, foudrovée,

* Malgré su blessure ‘om

le dion s'était relevé: pou
des rugissements furieux.

dressait sur ses paties d
rière et avancait par bond

sordonnés, tandis que la deux

tue Hone, le ventre aplatios-
l'herbe, s'approchait cn

que mnt pre,

traversait de pa,

Sans abaisser

des

 
 

La nuit même. le camp était
assailli par une dizaine de ces
ramassiers, qui égargeaient

un cheval et éventraient un chameau.

L'attaque avait été si subite et l'obscurité était <i

épaisse que les maraudeurs purent battre en retrai-

te sans laisser aucun des leurs sur le terrain, mal-

eré la fusillade nourrie exécutée par le major et ses

hommes. Maïs la poudre n'avait pas été entière-

ment perdue.

Dès la poînte du jour. un Somali relevait i cent

pas du camp une longue traînée de sang qui se per-

dait au loin. vers une colline couverte d’arbustes

rachitiques. C'était IA un indice précieux. Sans une

I'N PRESENCE DE THOIS FAUVES.
dernière lionne. le ventre aplati dans Pherb-.

après une marche de deux heures à travers les du

nes couvertes cit ot Ia d'une herbe desséechée.

C'est maintenant que les difficultés commencent.

Trap peu nombreux pour cerner la futaie, ils erni

enent de donner l'éveil aux lions en y pénétrant

tous ensemble. D'autre part, il serait dangereux de

se séparer en deux où trois groupes; ce serait livrer

plusieurs d'entre eux aux hasards de rencontres fa-

vheuses, Mais il est an point qu'il faut avant tour

dans ceséclaireir : les lions se sont-ils réfugiés

broussailles pour y passer les heures de grosse cha

Mortellement blessé, le Non poussait des rugissements furieux. Landis que la
approchaiten rampant,

pant. Je erus que le temp- ou
manquerait pour rechirecr
mon fusil, et, l'empoignant 7

le canon, je n'apprétais à m'en servir comme du.
masse, En même temps, je poussais des eri
aus, qui, saus aueun doute, eurent le don dling

<ionner la bête, car elle s’arréta net à dix pas den:
Cette hésitation devait être sa perte et me:

lut. Saisissant raipdement une cartouche or:
ceinture, et sans cesser de hurler, je l'introdu:

dans la eulasse, A bout portant, je logenis ©

troisième balle entre les yeux de la lionue. A -
par des détonations, mes compagnons accour.
assez À temps pour assister à YVagonie du lion

Da Journal des Voge s, \. LEBLAN

 
 

SA SAINTETE PIE X
Un tableau de M. Chs Huno!

 

Au moment. où les regards des catholiques

sont anxieusement fixés sur Rome et la France.

et que de tous les points de l'univers s'élèvent

des prières ardentes pour le Pape Pie X, il m'a
semblé que je ferais plaisir aux nombreux lec-

teurs de l'Album.en partageant avec eux le bon-

heur de contempler la douce figure du St-Pére.

qu'un des nôtres a réussi à fixer surla toile.

T,a photographie qu'on trouvera dans la 2me

planche hors-texte, est celle d'une peinture à

l'huile par M. Chs Huot, notre célèbre peintre

canadien. actuellement en Belgique.

I.a toile mesure 24 x 30 pouces. Elle a été

faite 3 Rome en 1004. T.'artiste a eu le rare bon-
heur de fixer les traits de Sa Sainteté au cours

de deux audiences. T.es meilleurs photographes
nnt servi au parachévement de cette oeuvre ma-

gistrale qui est aujourd'hui en ma possession.

Ka douce fermeté et la bonté tout paternelle

qui sont le fond mème du caractère de Pie X,
et que reflète si bien sa figure, ont été parfaite-

ment rendues par l'habile peintre canadien.

Cette oeuvre restera à la gloire de M. Chs

Muot tout comme ses nombreux tableaux d’é-

glises et de chapelles et sa belle série de ta-

bleaux de genre comme le “Sanctus à la mai-

son”, le “Tabonur d'automne”, le “Petit Sagne-

nay”, etc.
Chicoutimi, 12 janvier 1907.

HHORMISDAS MAGN AN,

LES NOUVEAUX TABLEAUX DE L'E-

GLISE ST JEAN-BAPTISTE

DE MONTREAL

les deux tableaux que vient de terminer M

Edouard Melnche, pour le choeur de l'église St

Jean-Baptiste, sont peints à l'huile et sur toile.

Ces peintures qui sont de grandes dimensions

{18 pieds) sont remarquables par leurs qualités

d'un coloris très chaud, d'une perspective bien

étudiée, et d'un drapé ample et de tons harmo-

nieux. [1 v a de la vigueur et de la richesse dans

l'ensemble de ces deux compositions, Nous fé
licitons le curé de St Jean-Baptiste du choix

qu'il a fait d'un des nôtres pour l'exécution de

ces deux belles pages Nous félici

tons également les deux généreux donateurs

qui sont: M. Onésime Martineau, marguillier

en charge, et M. Ferdinand Sanche, marguillier

de l'Oeuvre et de la Fabrique de St fean-Bap-

tiste.

artistiques.

M. L. J. BECQUART EXPLORATEUR ET

CONFERENCIER

Tout ce qui touche aux explorations des ré

gions borcales nous intéresse, et, lorsque les

détails nous en sont donnés commie il convient :

clairement ct sincèrement, l’attrait n’en est que

plus grand. Ce n’est donc pas sans intérêt que

nous Hisions récemment dans le "Temps

LAWL:

* Ja séance réercative ot litteraire de

hier soir dans les salles du club Delcourt €

succès, Un grand nombretenu Un cnorme

dames assistaient à cette soirée dont le

ctaît une conférence avec vues par M1.)

quart sur les expéditions de Zeigler, de J

du duc des Abruzzes, de De Long et

tout celle du capitaine Bernier au Pole

! “Arret

solt,

M. Becquart à donné une vue de
de son équipage dans les rangs duquel on;
vait voir deux de nos jeunes canadien.

toutet, de Ste Anne, et Alarry Charron.

“Après la conférence, M. A. Lemieux à

la parole et dans un discours bien appropi

la circonstance, à remercié les personnes

sentes et aussi les conférenciers.”

\ Monteur M. dont la pa

colorée charme les auditoires.
Becquart,

chaude «

vrait chronic
lerait chaleureusement notre public.

quelques conférences, qua
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HRONIQUE DE LA MODE

 

4 toulette habillée, surtout dans les ro

ar, le juponnage est une grosse ques-

t entendu que le jupon dit de costume

“ne, afin de soutenir l'ampleur de la

1 de meme, 11 reste à peu près rond
pratique Un qupon à traîne ne se

dal pas.

 

 
Toilette de visites

ance ambrée. Des plis rapportés ou les
Tes sont étagés sur la jupe ct s'arrêtent
vote du devant. Petit vêtement origi-
découpe est rapporté surles côtés par

i Col de ve-
“rom foncé descendant presque jusqu'au
tement. Une patte souligne l’encolure.
ants recouvrent la manche terminée par
{rappelant la garniture du vêtement.
 

ile de tout concilier, ie sens du com-
“ui de l'élégance. Le juponeffleurera
terre, ce qui permettra de marcher

vv; Mais la jupe sera ornée, devant.
Veuse de lingerie joliment fanfrelu-
tree et endentellée, ou d'une ba-
soie coupée d'entre-deux et d'appli-
‘rière, plusieurs balayeuses s'étage-
long de la traîne. On aura ainsi la
ir exigée par la mode, et le jupon
dit ne sera pas trop surchargé.
de traîne, notons la tendance très
la raccourcir, ce qui est fort bien

- robes de bal, celles de cortège ne
li longueur démesurée qu'on leur
à peu de temps encore. Elles on-
Usement, mais sont tenues de di-
~onnables. Les jeunes femmes que
"tne sont plus embarrassées pour
1 bras de leurs cavaliers ; les cor-
Menés à des proportions plus

Autre question intéressante pour
‘mes, mais surtout pour les cita-
qui habitent Paris ou les grandes
ivent au milieu d’un mouvement

_ s intense. C’est la question du cha-
‘tre. Il est clair que chaque assis-

(ant payant sa place a droit de voir le spectacle
pour son argent. Or, les immenses chapeaux à
la mode sout des écrans fort incommodes pour
les voisins. Ces grands chapeaux sont si cu-
quets, st coiffants qu’il est compréhensible
qu'on les aime, mais il est bien facile d’en faire
le sacrifice au plaisir d'autrui. Onfait donc
pour le théâtre d’adorables petits chapeaux
qu'il est facile d’executer soi-même à peu de
lrais, pour peu qu'onait du goût.
Les plus simples, comme façon, se composent

d'une torsade enserrant les cheveux, laquelle
torsade se rehausse de grosses roses ou d'une
aigrette.

l'our les personnes qui désirent être coiffées
“jeune”, la torsade est en gaze d'or ou d'argent.
oh! mais une gaze impalpable, et un or si flui-
de, si éteint qu'il n'a plus que le ton adouci de
la poussière d'or sans avoir le brillant métal-
que qui fait clinquant. Ou bien cette torsade
est en tulle vaporeux, uni, ou semé de perles et
de paillettes, D'énormes roses du même orfin.
délicat que la gaze se posent sur le fond ou sur
le coté. Ce chapeau exige l'accompagnement
des cheveux; les bouclettes s’y entremélent de
lt plus charmante façon. La coiffure n'est d’ail-
leurs terminée qu'après la pose du chapeau et
les cheveux v sont attachés par des épingles de
bijouterie.

Cet cheveux intimement
anis au chapeau et en complétant la garniture
se retrouve dans les chapeaux de ville. Toutes
les petites toques sont ainsi enjolivées de bou-
clettes et agrémentces de belles épingles. Les
vpingles faisant partic de l'ornementation du
chapeau ne peuvent être des épingles ordinai-
res, On les choisit parmi les fantaisies de joail-
lerie. lies grosses boules d'ambre sont égale-
ment très à la mode. Ces toutes petites toques
font d'adorables chapeaux de théâtre. Les tor-
sades se font aussi en velours de nuance claire :
rose pile, ciel, vieil argent, mauve. Le pensée,
le prune font un joli effet sur les cheveux
blancs. Avec ces torsades, roses nuancées ou
reses métalliques. C'est tout à fait charmant.

Si l'on préfère l'aigrette, on pose un mince
bouquet de plumes fines très claires ou blan-
ches.

arrangement des

En fin tulle coulissé, en délicate dentelle, on
confectionne aussi d'autres chapeaux de théâ-
tre que les jolis riens dont je viens de parler :
toques artistement chiffonnées ou chapeaux à
bords plats, à calotte pas très haute. Un souli-
gnement de galon d'or, d'une légèreté inouïe.
ourle ces chapeaux ; une draperic mi-partie tul-
le illusion, mi-partie gaze d’or, toujours dans
les mêmes tons éteints cercle la calotte. De
coté, grosses roses en toile d'or, un or bruni ct
nuance. C’est extrêmement joli et jeune.

D'ailleurs les chapeaux de cette saison, dont
beaucoup affectent des formes bizarres, sont
charmants dès qu'ils sont en parfaite harmonie
avec le type de la personne. Jamais il n'a été
plus nécessaire de se rendre un compte exact
de sa physionomie propre, des exigences de sa
carnation, de son âge, de l’ensemble de la toi-
lette que le chapeau complètera.

Il est clair qu'une personne de toilette sé-
ricuse, et qui a franchi le cap de la jeunesse, ne
peut arborer certaines couleurs, certains pana-
ches, sans atteindre le ridicule, sans perdre tout
son charme personnel.

Et puisque je viens d'écrire le mot panache,
je veux y ajouter quelques détails. La grande
nouveauté, c'est de remplacer les beaux pana-

ches en plumes d’autruche, plumes frisées, tra-
vaillées et teintées avec art, par les plumes na-

turelles, aux barbes raides et réunies par pa-

quets. Autruche et vautour ont les préférences.

C'est neuf. Est-ce beau? Sur un grand nombre

de chapeaux, on dirait des brins de plumieau po-

ses au hasard. Cette fantaisie a un côté avan-
tageux. Ces plumes naturellement défrisées

supportent le mieux du monde les coups de

vent, la pluie et toutes les intempéries, tandis

que les belles amazones ont besoin de conti-
nuelles réparations. Mais combien celles-ci

sont-elles plus clégantes que celles-là ! Tous les
chapeaux habillés, tous ceux qui complètent la

grande toilette, celle de cérémonie, sont ornés

de plumes d’autruche,soit de somptueuses ama-
zones, soit de têtes de plumes posées en pouf.

Et certainement ce luxe n’est pas près de dis-
paraître, à moins que les précieux oiseaux ne
disparaissent d'abord, ce qui pourrait bien ar-

river, car on les chasse sans discernement.

le chapeau joue dans la toilette féminine un

role d'autant plus prépondérant que, même

dans les déjeuners privés, il est admis que les in-

vités restent coiffées. La raison en est facile à
saisir. la mode d'entreméler les cheveux à la
garniture complique beaucoup cette opération
de mettre et d'enlever son chapeau. Les fem-
mes perdraient la moitié de leur beauté si elles
apparaissaient à table sans la coquette auréole
de leur capeline empanachée. D'autre part.
comme, après le déjeuner, chacune retourne à
ses affaires particulières, à ses visites, à ses
obligations mondaines si diverses,elles seraient
toutes abominablement décoiffées pour le reste
de l'après-midi.

Le chapeau devient ainsi forcément une par-
tie notable de la parure, et veut être étudié et
compris de la façon la plus intelligente.

BLANCHE VALMONT,

dans La Mode Nationale
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Toilette de visites

Drap gris tourterelle; jupe couturée devant,
garnie de hautes bandes de velours gris trés fon-
cé. Boléro orné de velours à la bretonne (voir le
dos). Col rabattu en velours. Les devants s’é-
cartent sur un gilet en taffetas pékiné noir et
blanc, ou blanc et gris, ou blanc et vert pour
égayer. Manche courte avec patte-bracelet au
coude et bas de manche assorti au gilet. Cette
partie est appliquée sous la patte par des boutons-
pression, de façon à pouvoir être facilement enle-
vée, selon les circonstances.
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Col en broderie anglaise

le col que nous publions est à broder sur

toile ancienne où batiste. le feston du bord est

legèrement bourré à l'intérieur. l'intérieur est

ne d'un semi de papillons et de motifs légers

a broder au feston et oeillets ajourés.

 
 

CAUSERIE DU DOCTEUR
Fevite pour L'Albrem Cuireysel

 

La diarrhée

A proprement parler, la diarrhée n'est pas

une maladie, mais un symptôme d'affections de

natures diverses et qui n'ont souvent, avec l'in-

testin, que des relations éloignées.  Indépen-

damment, en effet, des inflammations qui attei-

gnent cet organe et provoquent la sécrétion

exagérée de liquides, certaines maladies chro-

niques, telles que le diabète, la tuberculose, le

cancer, la goutte, l'albuminurio, l'hydropisie,

s'accompagnent de diarrhées plus ou moins

graves ct régulières.

Il en est de même dans les cas de fièvre ty-

phoide ct d'empoisonnement. Enfin, il y a la

diarrhée réilexe, ou nerveuse, si l'on veut, pro-

voquée par une peur, une juie, une émotion, et

«qui est du reste sans la moindre importance.

Avant d'indiquer le traitement et le régime

qu'il convient de suivre pour se débarrasser ou

du moins pour atténuer ces désagréables acci-

dents, nous indiquerons qu'il est certaines diar-

rhées qu'il faut éviter d'arrêter, car elles sont

réellement bienfaisantes et constituent un vé-

ritable exutoire. Ainsi, chez les hydropiques,

elles permettent l'élimination de l'excès de li-

quide qui se trouve dans les tissus; dans les

cas d'empoisonnement, elles facilitent l'évacua-

tion des substances toxiques ; il en est de même

dans la fièvre typhoïde et, dans fes cas d'albu-

minurie, elles suppléent aux fonctions des reins.

Enfin, elles doivent être tout particulièrement

respectées chez les personnes qui sont prédis-

posées aux congestions ainsi que chez les fem-

mes dans l'âge critique.

Danstous les autres cas, il importe de com-

battre sérieusement la diarrhée et, pour cela,

de faire appel aux conseils du médecin.
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En attendant ou bien si l'on n'est pas en me-

sure de le faire, on pourra très utilement agir

de la manière suivante:

le sous-nitrate de bismuth étant le spécifi-

que de la diarrhée, on l'administrera à raison de

2 à 3 grammes par 24 heures addtionné de 15

gouttes de laudanum dans un sirop. Si l’on em-

ploie ce médicament, il convient de ne pas s’ef-

irayer de ce que les selles sont noires. On peut

également faire usage avec succès de 2 à 4

grammes par jour de poudre de diascordium.

Enfin, on recommande souvent, quelque étrau-

ge que le conseil puisse paraitre la prise, au, dé-

but du traitement, d'un purgatif salin sous la

orme de 20 à 50 grammes de sulfate de magné-

sie. Ce moyen débarrasse généralement l'in-

testi.

Comme nourriture, on se bornera au régime

lacté associé à de la viande grillée si la diarrhée

est chronique. On peut prendre avec succès des

confitures de coings, duriz sous les diverses for-

mes culinaires en absorbant sous forme de ti-
Pas de

iruits, pas de légumes, sauf des purées légères.

sane l'eau qui a servi à sa cuisson.

S'il s'agit d'une diarrhée passagère, observer

la diète ou ne prendre que du lait.
[1 sera bon de porter sur le ventre une cein-

ture de flanetle et d'éviter le froid sur cette par-

lie du corps.
Docteur JACK.

RECETTES UTILES

Colle pour la faïence

On fera dissoudre 30 grammes de mastic en

larmes dans une quantité suffisante d'esprit de

vin rectifié.
On trempera dans l'eau jusqu'à amollisse-

ment 30 grammes de colle de poisson, que l’on

fera dissoudre ensuite dans l'eau-de-vie jusqu'à

ce qu'elle forme une forte gelée à laquelle on

ajoutera 8 grammes de gomme arabique bien

pulvérisée. On exposera ces deux substances

dans un vase de terre à une douce chaleur ct

quard elles seront bien mélangées on ajoutera

à distance du feu les 30 grammes de mastic dis-

sous dans l'esprit-de-vin. On versera ensuite

dans des fioles que l'on bouchera hermétique-

ment; pour s'en servir on fera fondre un frag-

ment de colle dans une cuillère au-dessus d'une

lampe, on enduira de colle les morceaux à join-

dre et on les rapprochera en les maintenant for-

tement serrés pendant une journée.

+

Contre les névralgies

(Un a préconisé, tout récemment, contre le-
névralgies, le sel de cuisine pulvérisé très fine-

ment et employé en prises, comme le tabac, ou

en insufflations dans le nez. L'effet est, paraît-

il, instantané. Ce qui est certain c’est que le sel

gris pris à l’intérieur dissipe très rapidementla
migraine.

Montréal, 26 janvier 1007,

Pour enlever les taches sur l'argenteric

le procédé peut être employé pour donnez
un brillant tout particulier à l’argenteric, s……me
quand elle n'est point tachée; mais il 1. y
surtout pour les taches d’un violet-gri.
plonge les pièces d'argenterie durant €
heures dans la lessive des savonniers, pans

retire et l’on saupoudre de plâtre de Pari,
ment pulvérisé, qu'on a mouillé d’un peu 1.
naigre pour le rendre pâteux. On fair

sécher devant le feu et enfin on essuie |
reste plus qu'à frotter l’argenterie et s ©

ment l'endroit de la tache, avec du son 1,

ire

on

it

‘

Papier de tapisserie lavable

Il s'agit en réalité d'un traitement q:
s'appliquer à tous les papiers, et permet.

suite d'enlever 1 noir de fumée, par exc,

qui est susceptible de s’y déposer. On cten-t
le papier une fois collé et sec, au moyen don

pinceau ou d’une éponge, une solution fai |.

2 parties de borax et d'autant de gomme Loin
en écaille dans 24 parties d'eau, il faut que ce:

te solution soit soigneusmeent filtrée avant cin

ploi. Quand l'enduit est bien sec, on le polcn
y passant une brosse douce.

Pour nettoyer les bronzes

l'lus d'une maitresse de maison qui a le bon

heur de posseder un lustre ou quelque autre

objet de valeur en bronze, le frotte conscien-

cieusement et avec énergie à l'aide d'une pou-
dre ou d'une pommade afin de le nettoyer: lv

resultat ne répond guère à l'intention et a la

peine. Voici pourquoi. Quiconque s'entend à la

fabrication des objets en bronze sait qu'en les

revêt d'une légère et invisible couche de laque.

ct un traitement trop violent ne fait que les du

tériorer. Il faut, avant tout, préserver les objets

de la poussière, des taches de mouches, des

gouttes de bougie. Pour cela, les frotter ~

vent avec Une peau très propre et humide, pu

les sécher avec une autre peau sèche. Cette ope:

ration fréquente leur conservera un aspect neui.

lour nettoyer les ornements, on peut se servir

d'une petite éponge et d'eau claire. C’est le =

moyen de traiter le bronze ; rien n'est plus inu-

tile et mème nuisible que l'emploi des pou“ <

à polir.
*

Crayon pour écrire sur la porcelaine et le verre

En mélangeant 4 parties de blanc de bale’: +.

3 parties de suif et 2 de cire, on obtient

composition assez ferme pour être débitee on

petits bâtons, mais avant, il faut ajouter 6"

ties de miniumsi l’on désire un crayon res

ou 6 parties de bleu de Prusse.

Les dessins et caractères tracés avec ©

crayons peuvent être facilement effacés.

 
À

 

 

   

Bordure en Richelieu

Cette jolie bordure est faite au cordonnet partout de la même largeur. Les barrettes

sont cordonnées et rebrodées à gros relief dans le milieu du fond.

 |DIT»

 Db

|  

    

 



or

=

Ne

a

vor

autre

Ph

eine

ries

\

cle Ve

not

heure

Le

Hz,

jours

Mon,

Le

de 14

—] 
|

fe

de tes

conne

Je
les mn

jourd’

les mo

-\

“dist,

pu aiJanvier 1907.

LE

Traouiy Pan L. P. LEMAY

Album Universel (Monde Hlustre) No 1187

1327

CHIEN D'OR
ROMAN CANADIEN

PAR

 

 

(Suite) 1

qus ne pouvions choisir un meilleur jour,

vu la jeunefille. 11 aurait fallu un trem-

; de terre pour retenir ma tante à la

« ns, Amélie? demanda Philibert.

+ haissa la tête: le regard de Pierre la

Loi, je suis une nièce obéissante... et
unpagné ma tante. Il est si aisé d'aller

«ur nous appelle!

vougit en disant cela, mais après tout.
ut dit que la vérité.
“tira sa Main que Pierre tenait tou-

bien heureuse d'être témoin des

«yes que vous recevez aujourd’hui, de la
tout ce qu'il v a de noble et de bon dans

ads

rie,

de Tilly a toujours prédit votre gran-

vous, Amélie, qui me connaissez un peu

+ votre tante, vous en avez toujours

“est-ce pas?

hnon!...

este, Un si bon prophète mérite une con-
<anis bornes.

« sentit courir dans tout son être ce

+ d'orgueil et d'ivresse, que tout homme

« au moment où il s'aperçoit que la fem-

* aime, espère et se repose à jamais en

1< ne savez pas comme votre présence
Joaree! balbutia-t-il.

"non plus, n’était doux à Amélie comme

parole de l'homme bien-aimé.

ne fit pas semblant d'entendre, cepen-

«telle répliqua avec une apparente indif-

tardeur est bien fier d'être votre ami

“l'hui.

chert cffleura de ses lèvres la main de la
bille. C'était cette main angélique, pleine
ce sous son apparence fréle, qui avait fa-
sa «destinée et l’avait conduit à sa glo-
position, Il s’inclina.
ais m'efforcer de mériter, dit-il, qu’un

‘welie de Repentigny soit fière de moi.
+ demeura silencieuse une minute, puis
J-ndit d’une voix basse et tremblante d’é-
mn.

1s ficre de vous, Pierre!... Les paro-
lanquent pour vous dire comme je suis
des honneurs que l’on vous rend au-

|. je le suis surtout parce que vous
“Z ces honneurs.

| te colonel était ému jusqu'aux larmes.
! Amélie, fit-il ; puisque vous m’esti-

“ que je vaux quelque chose. J'ai tou-
+ < plus grand respect pour votre opi-
! tre approbation est ma plus douce

recom; Cag

Am
LN

ne répondit rien, mais elle pensa.
| ait tout!

| geois vint saluer Amélie et madame
des qu’il se fut éloigné, madame de
rqua:

© argeois Philibert a des manières aus-
ves que les premiers gentilshommes

ss

(1) Voir le numéro 1176 de l’Album Uni-
Versel, et les suivants,
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de France. ll passe pour être un peu rude, un
peu sévère avec ses ennemis, mais avec ses
amis et avec les dames surtout,il est charmant
commie un souffle du printemps.

Amélie eut un signe d’assentiment, mais elle
fit une réserve mentale quant au souffle du
printemps.

X

l’ierre les conduisit au salon. Elles furent ac-
cueillies avec empressement par toutes les da-
mes qui s'y trouvaient rendues déjà. La conver-
sation roulait bruyante, vive, animée, sous les
riches lambris.

l'es philosophes qui voulaient extraire des
rayons de soleil des concombres, auraient été
témoins d'une expérience aussi difficile et bien
plus heureuse. Ils auraient vu comment une so-
ciété spirituelle et gaie réussissait à extraire des
traits d'esprit et des leçons de morale d’une fou-
le de sujets d'où une société plus grave n’aurait
tiré que l’essence de la sottise et de ennui.

Je joyeux caractère gaulois est indestruc-
tible ; il est venu jusqu'à nous dans son intégri-
té. La conquète qui a changé tant de choses n’a
pas altéré la gaieté des Canadiens-français. Le
peuple canadiende l'avenir unira, dans une pro-
portion admirable, les qualités sérieuses de
l'Anglais aux grâces, à l'esprit et à l’abnégation
des Français. et formera le plus brillant des
peuples.

XI

A quelque distance de la maison, dans un en-
foncement ombreux, plusieurs tables immenses
avaient été dressées. Des centaines de personnes
pouvaient s'y asseoir. Et Dieu sait si une seule
place restait vide ! ’l'ous les employés du bour-
gcois étaient réunis là avec leurs familles. Des
gens qui mangeaient comme des Gargantua et
buvaient comme des tonneaux... les tonneaux
des Danaïdes ! qui riaient à faire éclater les ar-
hres, et chanta:ent à étourdir le ciel. Oh! les
Joyeux convives du plus hospitalier des mai-
tres, comme ils s’'amusaient bien! et comme le
bourgeois était ému de leur gaité! comme il
était content de leur joie!

Gabet, maitre Guillot Gabet, le cuisinier de
la maison, avait chargé ces tables des mets les
plus nourrisants, laissant le menu pour des bou-
ches plus délicates. Les pâtés abondaient, la
collection en était vraiment riche. Il y en avait
un, entre autres, qui aurait pu étre comparé au
Mont Blanc, supposé, bien entendu, que les au-
tres patés eussent formé les Alpes. Ce roi des
pâtés avait été destiné, dans l’esprit de son
créateur, à une table plus digne et à des bou-
ches plus nobles. 11 devait être l’ornement de la
grande salle à manger. Mais dame Rachel en
décida autrement. Gabet en ressentit du dépit.

L'un des convives qui possédait une voix de
stentor se mit à chanter dans son enthousias-
me:

C'est dans la ville de Rouen

Ils ont fait un paté si grand,
Ils ont fait un pâté si grand

Qu'ils ont trouvé un hommededans!

45

J

Tout le monde fit chorus et battit des mains.
Guillot Gabet mit la téte dans la porte de sa

cuisine pour écouter ce chant solennel en l’hon-

neur de son solennel pâté.

—Après tout, pensa-t-il, les dames et les mes-

sieurs du salon n’auraient pas fait un pareil ac-
cucil à mon oeuvre. Puis, ce qui pis est, ils ne
l'auraient pas tout dévoré !

Quel fut le cliquetis des couteaux et des four-
chettes, dès que le bon curé de Sainte-Foye eut
récité le “bénédicité”, avec quelle dextérité les

convives maniaient les armes, dans l’oeuvre gi-

gantesque de raser des pâtés hauts comme des
tours et de niveler des montagnes de viandes et
autres mets, serait chose impossible à dire!

Et combien de flocons de vin de Gascogne et
de cidre de Normandie, toujours vidés, tou-
jours remplis, se succédèrent serait chose im-

possible à calculer!

Guillot était rayonnant! sa tigure s'allumait
comme ses fourneaux. Il se mit à chanter aussi,

lui, le pâté de Rouen, mais il pensait au sien!

le bourgeois, son fils et plusieurs des prin-

cipaux invités vinrent un instant sous la feuil-
lée, pour dire à ces braves gens quelques bon-

nes paroles, et leur donner une marque de res-
pect. Ils furent reçus avec des applaudissements

frénétiques et bien des coupes furent vidées en
leur honneur.

XII

Maitre Guillot Gabet rentra dans sa cuisine
et se mit à stimuler le zèle de ses marmitons.
11 fallait remplacer le pâté perdu pour la table

d'honneur. Il voltigeait de tous côtés, donnant

des ordres, grondant, riant, plaisautant, levant

les mains au plafond ou frappant le plancher
d'un pied fiévreux, tout cela, pour que le diner
fût digne de Philibert et digne de lui-même.

Guillot était petit et gras; il portait un nez

rouge, des yeux noirs et une bouche irascible

commie la bouche d’un pâtissier de Lerne. Son

coeur était d’une bonne pâte, cependant, et il

gratifiait de ses meilleures sauces, les compa-

gnons qui s'inclinaient humblement devant son
sceptre.

Malheur, par exemple, a I'imprudent qui n’o-

béissait pas sur le champ ou s’avisait de discu-

ter ses ordres! Le typhon balayait la cuisine.
Dame Rachel, elle-même, n'avait qu’à s’enve-

lopper dans ses jupons et à déguerpir, pour
échapper à la tempête ! l'empête terrible! mais
qui s’apaisait d'autant plus vite qu’elle avait été
plus violente.

11 savait ce qu'il avait à faire aujourd’hui! Il
n'avait pas coutume, disait-il, de s’essuyer le
nez avec un hareng. Le diner qu’il était en frais
de préparer serait un diner de Pape après ca-
rème!

Il avait un grand respect pour le bourgeois
son maître, mais il déplorait son manque de
gout. Il ne pouvait pas se le dissimuler: il l’a-
vait sur le coeur! le bourgeois n’était pas tout
à fait digne de son cuisinier! Par exemple! il
adorait le père de Berey! Quel jugement! quel-
le sûreté de goût possédait le jovial Récollet !...
L'approbation du bon père valait mieux que les
compliments de tout un monde de mangeurs
banaux qui font claquer leurs lèvres en affir-

mant qu'un mets est excellent et ne sont pas
plus capables que les cent Suisses de dire pour-

quoi il est excellent; gens qui ne comprennent

pas les artistes!



NTH

Ain d'instruire, de nourrir et de caresser le

palais de la postérité, Guillot Gabet appela Ju-

les Painchaud, son futur gendre et, avec la so-

lennité d'un ministre qui récite un extrait de la

la bible, la casquette blanche sur le coin de l'o-

reille, et le poing sur la hanche, il lui donna en

ces paroles la direction de son pâté.

—Flevez une muraille de pâte, une muraille

circulaire épaisse d'un pouce, si riche qu’elle

s'affaisse sur elle-même, et si vaste qu’elle puis-

se contenir la Cour du Roi lepin. Etendez à

l'intérieur de cette forteresse une épaisse cou-

che d'émincé formée de deux savoureux jam-

bons de \Vestphalie, Si vous ne pouvez pas

vous procurer des jambons de \Vestphalie, pre-

nez des jambons “d'habitants.”

—Des jambons d'habitants!

l’ainchaud tout consterné.

—(Oui! oui! ne m'interrompez point, s'il vous

s'écria Jules

plait.

Maitre Gobet était déjà tout rouge. Jules se

tut.

- Cest cela que j'ai dit: deux jambons d'ha-

bitanus, qu'avez-vous à répliquer” hareng bou-

cane! hein?
—Oh! rien du tout! rien! reprit Jules avec

humilité. seulement je pensais...

Pauvre Jules, il eut mieux aimé cent fois se

rétracter que «le perdre la confiance du père de

Suzette.
—\ous pensicz!

11 fallait voir la figure du maître cuisinier, le

rond décrit par sa bouche irritée... il fallait

entendre sa voix! Un magnifique sujet pour

ITogarth. 11 continua:

—Si vous me chicanez sur la confection de

mon pâté, Suzette demeurera vieille fille sa vie

durant, c'est moi qui vous le dis!

XIV

Jules avait l'air si contrit qu'il s'adoucit aus-

sitôt :

—Eh bien! reprit-il, écoutez maintenant, Ju-

les, je continue:

Sur la couche d'émincé formée de deux iam-

bons de \Vestphalie, ou, si vous ne pouvez pas

en trouver, de deux jambons *‘d’habitants”, d¢-

posez scientifiquement un dindon gras découpé

avec art, mettez lui la téte de façon qu'elle ap-

paraisse plus tard au-dessus de la croûte supé-

rieure comme une épitaphe, pour faire com-

prendre aux dineurs que la repose maitre Din-

don! Entassez deux chapons dodus, deux per-

drix succulentes, deux pigeons, le dos et les

cuisses d'une couple de lièvres juteux ; remplis-

sez les vides avec des oeuis battus, et je vous

jure que cette pièce ressemblera à ce que les

poètes pourraient appeler des fossiles enfouis

dans l'or des oeufs et dans la gelée! Assaison-

nez-le. Couvrez d'une pâte légère, faites cuire

avec autant de soin que vous en prendriez pour

faire cuire un ange sans lui griller une plume!

l’urs, servez froid, et mangez!

Et alors, je vous dirai, Jules, comme dit tou-

jours le Rév. Père de Dérey, après avoir pro-

noncé le ‘“bénédicité” sur un bon pâté de Pä-

ques: "Deo gratias!”

CHAPITRE XXII

SIC ITUR AD ASTRA

I

la demeure de Belmont s'était parée bien des

fois pour des fétes, depuis les jours de I'Inten-

dant Talon qui Pavait batie, mais jamais tant
de belles femmes et de vaillants hommes ne
s'étaient trouvés réunis à la fois dans ces vastes
salles.
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les dames ne se levérent point de table im-

médiatement après le diner, mais suivant la
coutume de la Nouvelle-France, elles se méleé-

rent à la conversation des hommes qui dégus-

taient les fines liqueurs. Elles prévenaient ainsi

des excès souvent regrettables, et ajoutaient un

charme particulier à la causerie.
Les serviteurs emportaient les plats vides et

les splendides restes des pâtisseries de maitre

Guillot.
Maitre Guillot, du fond de sa cuisine, jugeait

de l'esprit et du bon goût des convives par ce
qu'ils avaient mangé. 1] se sentait apprécié ce

jour-là! Les nobles hôtes en seraient récom-

pensés, car l'âme du cuisinier passait dans ses
veuvres et se transmettait avec ses goûts purs

ct relevés.
II

le bourgeois, à la tète de la table, pelait des

oranges et tranchait des ananas pour les dames,

riait et racontait des anecdotes piquantes qui

amusaient beaucoup.

—Les dieux sont joyeux parfois, dit Homère.

et leurs éclats de rire font trembler l'Olyirpe!

observa le pére de Bérey qui était assis i l'au-

tre bout de la table. Jupiter n'a jamais ri de si

ben coeur <1:« 1e bourgeois!

Le soleil se coucha dans un océan de splen-

deur. Des gerbes de rayons d'or traversèrent

une fenêtre et tombèrent comme une auréole

sur la tête du beau vieillard. Il parut transfi-

guré. Ceux qui se trouvaient là, à sa table,

n'oublièrent jamais, jusqu'à la fin de leur vie,

le reflet de bonheur et de majesté qui illumina

son front en ce mémorable instant.

III

[1 avait fait asseoir à sa droite Amclie de Re-

pentigny et le comte de La Calissonnière; a

sa gauche, la radieuse Hortense de Beauhar-

nois. Hortense avait pris de La Corne Saint-

Luc par le bras et lui avait déclaré qu'il serait

son cavalier ou qu'elle ne dinerait point. Le

vieux militaire s'était rendu à discrétion.

—Je serai volontires votre prisonnier, lui

avait-il dit, car je n’ai ni le pouvoir ni le désir

de m'échapper. Puis, je sais obéir!

Hortense lui donnait de légers coups d’éven-

tail lorsqu'il regardait un peu trop les autres

dames.

—J'ai choisi le plus jeune, le plus beau et le
plus galant des chevaliers! dit-elle, je ne veux

pas qu’on me le ravisse!
—Tout doux! Hortense! C’est par erreur

que vous n'avez pris. Le cavalier par vous con-

voité c'est le grand Suédois que vous vouliez

conquérir, s'écria en riant le vieux soldat. C’est

votre homme! Les dames le savent bien et el-

les voudraient me délivrer de vos chaines pour

vous permettre de prendre le philosophe!

—AlHlez-vous chercher à m'échapper, cheva-

lier! je suis votre couronne, et vous me portez

aujourd'hui!

Le monsieur Suédois! il ne se connaît pas
en fleurs... de notre espèce. I] nous mettrait

à sa boutonnière, commececi!

Elle détacha une rose du bouquet qui se trou-

vait devant elle et la mit gracieusement à la

boutonnière du vieux chevalier.

—Jalousie et prétention, mademoiselle! Le

grand Suédois sait comment humilier votre or-

gueil et vous inculquer une idée juste de l’es-

prit et de la beauté des dames de la Nouvelle-
France!

Iv

Hortense donna deux ou trois coups de téte

en signe de haute désapprobation.

—Je voudrais avoir la philosophie du Sué-
dois, repartit de La Corne, pour juger les fem-
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mes; comme lui je les comparerais à de 1. Fes
agneaux... Mais je suis trop vieux, 1, te
nant, je les mesurerais comme on mess
militaires.... a la toise!

—1l.a mesure de homme doit tre |

l'augre, ainsi qu’il est écrit.

“Scriptum est”, chevalier!

Hortense avait des éclairs de gaiete
veux et semblait défier le vieux soldat.
—le savant philosophe Suédois y |,

son latin, reprit-clle, s'il essayait de n°.

fondir, les filles de la Nouvelle-Francr
pent à l’ocil du chercheur...

Ecoutez-moi donc, chevalier !

Elle lui donna quelques coups d'évem
tes doigts.

-—Vous me négligez déjà pour une au:
De la Corne échangeait quelques sigu… *,

dins avec une belle jeune fille de l'autre . +.
de la table.

C'était Cécile T'ourangeau, avec son 1: vu
poudré et ses cheveux épais frisés sur le fr. |
comme un léger brouillard de neige, pour va
cher la petite croix rouge que le regard des
rieux cherchait toujours à découvrir.

le Gardeur de Repentigny était à ses cotes
et lui parlait avec une effusion qui semblait la
remplir de félicité.

e

ro

VV

Les accords de la musique retentirent de nou-
veau sous les plafonds sonores. C'étaient le-
preludes à la santé du roi.

- l'réparez-vous à faire chorus, chevalier! ji

Hortense, le pére de Berey va chanter l'hymne
royal,

—Vive le roi! répondit de La Corne. Jamais

plus belle voix n’a chanté la messe, ni entonnc :

“Dieu sauve le roi!” J'aime entendre un prêtre

du Seigneur redire tour à tour avec solennitc.
les odes à la patrie et les psaumes de David!

Notre premier devoir est de louer Dieu:
après Dieu, le roi!

Jamais la Nouvelle-France ne faillira à li

ou à l'autre de ces devoirs !
le La Corne était loyal jusque dans se- :

bres les plus intimes.

—Jamais! chevalier! Le droit et l'Evans .

règnent ou succombent ensemble ! repartit H.

tense en se levant.

VI

Tout le monde se leva.
Le révérend père de Berey entonna dc

voix riche et sonore le chant royal composé |

1 ‘ulli, en l'honneur de Louis Quatorze, à l’oc:

sion de la fameuse visite qu’il fit au couvent :

Saint-Cyr, avec madame de Maintenon. i
Les paroles, écrites par madame Brinon,{ i

rent ensuite traduites en anglais, et paroles

musique, devinrent, par la plus singulière «
transpositions l’hymne national de I'Angi
terre.

Dieu sauve le roi!
Ce chant-là, la France ne l’entend plus... :

est enseveli avec la loyauté du peuple sous k-
ruines profondes de la monarchie! Mais il +

répète encore dans la Nouvelle-France, ce rà-

meau d'olivier greffé sur l’arbre superbe ‘le

l’empire Britannique!
Le père de Berey chanta donc:

Grand Dieu, sauvez le roi!

Grand Dieu, sauvez le roi!

Sauvez le roi!
Que toujours glorieux,

Louis, victorieux,

Voye ses ennemis
Toujours soumis !  
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(Suite) 1

1d je me servis de mon canot pour me

“y de temps en temps sur la mer, mais
’ns sans m’écarter jamais de ma petite

“fin, impatient de voir la circonférence

y vaume, je résolus d’en faire entière-
ar, Pourcet effet je pourvus mon ba-
vres, Je pris deux douzaines de mes

pa ‘rge (je devrais plutôt les appeler des
ga’. un pot de terre plein de riz sec, dont
je fn! is heaucoup d'usage, un autre plein d’eau
fra = ne petite bouteille de rhum, la moitié
je ‘vre, de la poudre et du menu plomb

‘er d'autres: enfin, deux des gros sur-
: j'ai parlé ci-dessus, l’un pour me cou-
“ot l'autre pour me couvrir pendant

pl

mew

hai

de =

por

out

che

a

\ vw six de novembre, et l'an sixième
une où de ma captivité (vous l’ap-

fel! mme il vous plaira), que je m’em-
Lar fir ce voyage qui fut plus long que
Lo ctais attendu. L'ile en elle-méme n'é-

mais clle avait à l'est un
Lord de rochers qui s'étendaient deux

Cet aut dans la mer: les uns s'élevaient au-
esse" - l'eau. et les autres étaient cachés; il
v avt vitre cela au bout de ces rochers un
gran! ‘ul de sable qui était à sec et avancé

“ner d'une demi-lieue: tellement que
wane Dobler cette pointe, j'étais
5" M'avancer beaucoup en

at 2 out large:

Jans

\ première vue de toutes ces
ahet* < je fus sur le point de re-

mon entreprise, à cause de
“ncert* ide tant de la longue route

‘andrait faire que de la ma-
ère ‘1 je pourrais revenir sur

le revirai même mon canot,
"Je te2 l'ancre: car j'ai oublié de
fre ane 0 m'en étais fait une d'une
steerpe d'un grappin, que j’a-
‘ais sauvée du vaisseau.
Mon not était en sûreté, je pris

Mon frs! et je débarquai, puis je re-

Conder

nes pas

MAntat <"r nine petite éminence, d’où
le déennus'< tonte cette pointe et son étendue.ce
qui me fi résoudre à continuer mon voyage.
; Entre <ut- << ebservations néanmoins que je
US eur € - parages, je remarquai un furieux

portait à l’est, et qui touchait la
PinteVin pres, Je l’étudiai donc autant

Conrant . 1

ae je pe car j'avais raison de craindre qu’il
ne für of renx. et que. si j'y tombais, il ne
Meport Moine mer, d’où j'aurais eu peine
reer cn île. La vérité est que les cho-CS serai arrivées comme je le dis, si je
letsse <a précaution de monter sur cette
petite tm" see: car le même courant régnait
fe lantre de l'île, avec cette différence ce-
EE ‘en Écartait infiniment plus. Je
A rivage Lau il v avait une grande barre

ment+, ! Je conclus queje franchirais ai-
‘ ves difficultés, si j’évitais le pre-

Mer conra
‘car j'étais sûr de pouvoir profi-
“re.

Te Ouchy; of
es

(1) Voir 1

verse, et les S

ler de Cotto

cux nuits sur cette colline, parce

numéro 1176 de l’Album Uni-
uivants.

   

que le vent qui soufflait assez fort était à l’est-sud-est, et que d’ailleurs comme il portait con-tre le courant, et qu'il causait divers brisements
de mer sur la pointe, il n’était pas sûr pour
moi, ni de me tenir trop au rivage, ni de m’a-
vancer trop en mer, car alors je risquais de me
trouver engagé dans le courant,
Mais au troisième jour, le vent étant tombé,

et la mer étant calme, je recommençai mon
voyage. Que les pilotes téméraires et ignorants
profitent de ce qui m'est arrivé en cette ren-
contre. Je n’eus pas plutôt atteint la pointe que
je me trouvai dans une mer profonde, et dans
un courant aussi violent que le pourrait être
une écluse de moulin. Je n'étais pourtant guère
éloigné de la terre que de la longueur de mon
canot. Ce courant l’emporta avec une telle vio-
lence, queje ne pus jamais le retenir auprès du
rivage. Je me sentais entraîner loin de la barre
qui était à gauche. Le grand calme qui régnait
ne me laissait rien espérer des vents, et toute
Ma manoeuvre n'aboutissait à rien. Je me re-
gardai donc comme un homme mort : car je sa-
vais bien que l'île était entourée de deux cou-
rants. et que par conséquent à la distance de
quelques lieues ils devaient se rejoindre. Je me
crus irrévocablement perdu: je n'avais plus au-
cune espérance de conserver ma vie, non que je
craignisse d’être nové, la mer était trop calme.
mais je ne vovais pas que je pusse échapper a

ds aimteLA [ANC

 

Je w'embarquai pour ce voyage.

la faim dès que mes provisions seraient con-
sommées. Je prévoyais que ce courant me jet-
terait en pleine mer, où je n'avais pas espéran-
ce de rencontrer, après un voyage peut-être de
plus de mille lieues, de rivage, d'île ou de con-
tinent.

Qu'il est facile à l'homme, disais-je en moi-
même, de changer sa position, quelque triste
qu'elle soit, en une autre encore plus déplora-
ble! Mon île me paraissait alors le lieu du mon-
de, le plus délicieux. Tout le bonheur que je
souhaitais était d’y rentrer. “Heureux désert,
m'écriai-je, en y tournant la vue, heureux dé-
sert, je ne te reverrai donc plus! Que je suis
misérable ! je ne sais où m’emportentles flots!
Malheureuse inquiétude! tu m’as fait quitter
ce séjour charmant, souvent tu m’as fait mur-
murer contre masolitude ; mais maintenant que
ne donnerais-je point pour pouvoir y retour-
ner? ’Tel est en effet notre caractère; nous ne
sentonsles avantages d’un état qu’en éprouvant
les inconvénients de quelque autre: nous ne
connaissons le prix des choses que par leur pri-
vation.
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On ne saurait se figurer le désespoir où j’é-
tais de me voir emporté de ma chère île dans
la haute mer. J'en étais alors éloigné de deux
lieues, et je n’avais plus d’espérance de la re-
voir. Je travaillais cependant avec beaucoup de
vigueur; je dirigeais mon canot autant qu’il
m'était possible vers le nord, c’est-à-dire vers
le côté du courant où j'avais remarqué une bar-
re. Sur le midi, je crus sentir une brise qui me
soufflait au visage, et qui venait du sud-sud-
est. J'en éprouvai quelque joie, elle augmenta
de beaucoup une demi-heure après, et il s’é-
leva un vent très favorable. J'étais alors à une
distance prodigieuse de mon ile. A peine pou-
vais-je la découvrir; et si le temps eût été char-
gé, c’en était fait de moi: j'avais oublié mon
compas de mer; je ne pouvais donc la regagner
qu’à la vue. Mais le temps continuant au beau,
je déployai la voile et portai vers le nord. en
tâchant de sortir du courant.

Je n’eus pas plutôt déployé la voile que j’a-
perçus par la clarté de l’eau, qu’il allait arriver
quelque changement au courant: car lorsqu’il
était dans toute sa.force, les eaux paraissaient
sales, et elles devenaient claires à mesure qu’il
diminuait. Je rencontrai à un demi-mille plus
loin (c'était à l’est) un brisement de mer causé
par quelques rochers. Ces rochers partageaient
le courant en deux: la plus grande partie s’é-
coulait par le sud, laissant les rochers au nord-

est, tandis que l’autre, repoussée par
les écueils, portait avec force vers le
nord-ouest.
Ceux qui ont éprouvé ce que c’est

que de recevoir sa grâce en arrivant
au lieu même du supplice, ou d’être
sauvés de la main des brigands qui
allaient les égorger, sontles seuls qui
soient bien capables de concevoir la
joie que je ressentis alors. Aussi est-il
difficile de comprendre I'empresse-
ment avec lequel je profitai du vent
favorable, et du courant de la barre
ont j'ai parlé.
Ce courant me servit pendant une

heure entière: il portait droit vers
mon île, c’est-à-dire deux lieues plus

au nord que celui qui m'en avait auparavant
éloigné. Ainsi, lorsque j’arrivai près de l’ile, j’é-
tais à son nord: je veux dire que je me trouvais
dans la partie opposée à celle d’où j'étais parti.

Je me trouvais présentement entre deux cou-
rants: l’un du côté du sud. c’est celui qui m’a-
vait entraîné: et l’autre du côté du nord, qui en
était éloigné de la distance d’une lieue, et qui
portait d’un autre côté. La mer où je me trou-
vais était entièrement morte, ses eaux restant
tranquilles et ne se mouvant nulle part: mais à
l’aide de la brise fraiche qui soufflait vers mon
ile, je m’en approchai, quoique avec plus de
lenteur que lorsque je cédais à la violence du
courant.

T1 pouvait être alors quatre heures dusoir. et
j'étais éloigné d’une lieue de mon ile, quand je
découvris la pointe des rochers qui causaient
tout cet embarras. Tls s’étendaient au sud: et
comme ils y avaient formé ce furieux courant,
ils y avaient aussi fait une barre qui portait au
nord. Elle était morte, et ne me conduisait pas
directement à bord de mon île: mais profitant
du vent et orientant convenablement ma voile.
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je traversai cette barre le moins obliquement

que je pus, et au bout d’une heure j'arrivai à un

mille du bord: l’eau y était tranquille; je ne

tardai donc pas à gagner le rivage.

Dès que je fus abordé, me jetant à genoux je

rem .-ciai Dieu de ma délivrance, et résolus de

ne plus courir les mêmes risques. Je mis mon

canot dans un petit creux que j'avais remarqué

sous des arbres; et las comme je l'étais du tra-

vail et des fatigues de mon voyage, je fus bien-

tôt endormi.

A monréveil, j'étais fort en peine de savoir

comment je pourrais faire passer mon canot

dans la baie voisine de ma maison ; l’y conduire

par mer, c'était trop risquer ; je connaissais les

dangers qu’il y avait du côté de l'est ; je réso-

lus donc de côtoyer les rivages de l’ouest ; j'es-

pérais y rencontrer quelque baie pour y mettre

mon canot, afin de pouvoir le retrouver en cas

de besoin. |Effectivement j'en rencontrai une

après avoir longé la côte l'espace d'une lieue:

elle me paraissait fort bonne, et allait en se ré-

trécissant jusqu’à un petit ruisseau qui s'y dé-

chargeait. J'y mis moncanot : je ne pouvais pas

souhaiter de meilleur havre pour cette belle fré-

gate. On aurait dit qu'il avait été creusé exprès

dans l'intention de la recevoir. ,

Je m'occupai ensuite à reconnaitre où j'étais.

ct je vis qu'il n'y avait pas loin du point où je

me trouvais à l'endroit où j'avais été lorsque je

traversai mon ile. Ainsi, laissant tou-

tes mes provisions dans le canot.

hors le fusil et le parasol. car il fai-

sait fort chaud, je me mis en chemin.

Quoique je fusse très fatigue, je mar-

chai néanmoins avec assez de plai-

sir: j'arrivai sur le soir à la vieille

treille que j'avais faite autrefvis: tout

v était dans le même état : je l'ai tou-

jours depuis cultivée avec beaucoup

de soin: là était. comme j'ai dit, ce

que j'appelais ma maison de cam-

pagne.

Je sautai la haie, et me couchai à

l'ombre, car j'étais d'une lassitude

extrème : je m'endormis d'abord.

Vous qui lirez cette histoire, jugez

quelle fut ma surprise de m'entendre

réveiller par une voix qui m'appelait

à diverses reprises par mon nom: —
“Robinson, Robinson, Robinson Cru-

soé, pauvre Robinson Crusoé où avez-vous été /

Robinson Crusoé, où êtes-vous? Robinson, Ro-

binson Crusoé, où avez-vous été?”

Comme j'avais ramé tout le matin, et marché

toute l'après-midi, j'étais fatigué au point que

je ne m'éveillai pas entièrement. Je me sentais

assoupi, moitié endormi et moitié éveillé, et

croyais réver que quelqu'un me parlait. Cepen-

dant la voix continuant de répéter “Robinson

Crusoé, Robinson Crusoé”, je m'éveillai enfin

tout à fait. mais tout épouvanté et dans la der-

nière consternation. Je me remis un peu néan-

moins, après avoir vu mon perroquet perché sur

la haie : je reconnus d’abord que c’était lui qui

m'avait parlé, car je l'avais instruit à pronon-

cer ces mots. Souvent il venait se reposer sur

mon doigt, et approchant son bec de mon vi-

sage, il se mettait à crier: “Pauvre Robinson

Crusoé, où êtes-vous? où avez-vous été? com-

mentêtes-vous venu ici ?” et autres choses sem-

blables.
Mais quoique je fusse certain que personne

ne pouvait m'avoir parlé, excepté mon perro-

quet, j’eus pourtant quelque peine à me remet-

tre. “Comment. disais-je, est-il venu dans cet

endroit plutôt que dans tout autre?”I n’y avait

pourtant que lui qui pût m'avoir parlé; ainsi

j'abandonnai ces réflexions. et l'appelant par
son nom, cet aimable oiseau vint se reposer sur
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mon pouce, et me disait comme s’il eût été ravi

de me revoir: ‘Pauvre Robinson Crusoé, où

avez-vous été?" Je l’emportai ensuite au logis.

C'était avoir assez couru sur mer, et j'avais

grand besoin de me reposer et de réfléchir sur

les dangers par où j'avais passé. J'aurais éte

ravi d’avoir mon canot dans la baie qui était

près de ma maison; mais, je ne voyais pas que

cela fût possible. Je ne voulais plus me hasar-

der à faire le tou: de l'ile, du côté de l’est. À

cette seule pensée mon coeur se resserrait, et

mon sang se glaçait dans mes veines. Pour

l'autre côté de l'ile, je ne le connaissais point :

mais j'avais tout lieu de croire que le courant

dont j'ai parlé, y régnait aussi bien que vers

l'est, et qu’ainsi je courais risque d'y être pré-

cipité, et d'être emporté bien loin de monîle.

Je me passai donc de canot, et me résolus ainsi

à perdre les fruits d'un travail de plusieurs

mois.

Danscet état je vécus plus d'un an, tranquil-

le et résigné : hors la société, il ne me manquait

rien pour être parfaitement heureux.

NIX

ACCROISSEMENT DE RICHESSES

Dans cet intervalle de temps, je me perfec-

tionnai beaucoup dans les professions mécani-
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np.pA -

MNVIAC Gr7S

ques auxquelles mes besoins m'obligeaient de

me livrer et surtout je conclus, vu le manque

où j'étais de plusieurs outils, que j'avais des

dispositions toutes particulières pour la char-

penterie.
Je devins un excellent maitre potier; j'avais

inventé une roue admirable, par laquelle je don-

_ nai à mes vaisselles, auparavant d'une étrange

grossièreté, un tour et une forme très commo-
des. Je trouvai aussi le moyen de faire une pi-

pe: cette invention me causa une joie extraordi-

naire, et si j'ose le dire, une si grande vanité,

que je n'en ai jamais ressenti de pareille dans

toute ma vie. Quoiqu'elle fût grossière, de la

méme couleur et de la même matière que mes

autres ustensil s de terre, cependant elle tirait

la fumée, et servait assez bien pour me procu-

rer le plaisir de fumer. J'avais cette habitude,j'y

tenais ; mais, dans la croyance qu'il ne se trou-
vait point de tabac dans mon île, je ne m'étais

pas soucié de prendre avec moi les pipes qui

étaient dans le vaisseau.

Je fis aussi des progrès très considérables

dans la profession de vannier ; je trouvai moyen

de fabriquer plusieurs corbeilles qui, quoiqu’el-

les fussent mal tournées, ne laissaient pas de

m'être très utiles. Elles étaient aisées à porter.

propres à y serrer plusieurs choses et à aller n

chercher d'autres. Si, par exemple, je tuais une
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chèvre, je la pendais à un arbre, je l'écus. 14,
l’accommodais, la découpais et l’apportai: ainsi
au logis. J'en faisais de même à l'égard de 1
tortue: je l'éventrais, je prenais les oc.

quelques morceaux de la chair que ju.

au logis dans ma corbeille, laissant tou

tile. De profondes corbeilles me servi -
grenier pour mon blé, que j'y plaçais d

était sec.

Ma poudre commençait à diminuer:
m'avait manqué, j'étais tout i fait dans |i,.
sibilité d’y suppléer de nouveau. Cette (us €

me fit craindre pour l'avenir. Qu'aurais
sans poudre? Comment aurais-je pu‘. du

chèvres? Je nourrissais à la vérité une ci 7

te depuis huit ans: je l'avais apprivoises LL
l'espérance que j'attraperais peut-être ; 1:

autre animal de la mème espèce ; mais je. ,

le faire que lorsque ma chevrette fut de 1-2

une vieille chèvre. Je n'eus jamais le cour…ce

de la tuer; je la laissai mourir de vicillesse

Mais étant dans la onzième année de nu -

sidence et mes provisions se trouvant for: ii

minuées, je commençais à songer au mn
«d'avoir des chèvres par adresse. Je souhiu.ais

fort d'en attraper qui fussent en vie, s'il cui
possible, qui fussent pleines.

Pour cet effet, je tendis des filets, et qe os

persuadé qu'il y en eut quelques-unes qui sy

prirent : mais comme le fil était tres faible, “Îles
s'en échappèrent aisément. la veritr

est que je trouvai toujours mes for
rompus et les amorces mangées.

ul

"lus

bu

n'en pouvais pas faire de plus for
puisque je manquais de 61 d'arc

f'essavai de les prendre pa
moven d'un trébuchet. Je dis don
plusieurs creux dans les endroit.

elles avaient coutume de paître.
couvris ces creux de claies, qua

chargeai de beaucoup de terre, en

parsemant des épis de riz et de 1°

Mais mon projet ne réussit po

venaient

grain, s'enfonçaient meme dans

trébuchet,et pourtant elles tronvaint

J'avisai senc

les chèvres manger

le moyen d'en sortir.
enfin de tendre une nuit trois t ;

pes: je les allai visiter le lenden.

matin, et je trouvai qu'elles étaient

encore tendues, mais que les amor.

cn avaient été arrachées. ‘out autre que 10

se serait rebuté: mais au contraire, je travar ni

à perfectionner ma trappe. De peur de vous

rêter plus longtemps, mon cher lecteur, je <>

dirai qu'allant un matin pour visiter mes t >

pes, je trouvai dans l'une un vieux bouc dune

grandeur extraordinaire, et dans l'autre ti +

chevreaux, l'un mâle et les deux autre

melles.

le vieux bouc était si farouche que je + 9

savais que faire. Je n'osais ni entrer dans.

1rébuchet, ni par conséquent l'emmener en

ce que j'aurais néanmoins souhaité avec be.

coup d'ardeur. 11 m'aurait été facile de le ti.

mais cela ne m'aurait servi de rien. Je le dus +

geai donc et le laissai dans une pleine Lit: ve

Je ne crois pas qu’on ait jamais vu dam dl

s'enfuir avec plus de frayeur. Il ne me rv Mt

pas dansl'esprit alors que, par la faim, on

vait apprivoiser même les lions ; car autrement

je l'aurais laissé dans son trébuchet. et In, le

faisant jeûner pendant trois ou quatre jours. ct

lui apportant ensuite à boire et un petl de ble,

je l’aurais apprivoisé avec la même facilit

les trois autres chevreaux. Ces animaux sn!

fort dociles pour celui qui leur donne qu

leur est nécessaire. ;

Quant aux chevreaux, je les tirai de leur fus

se un à un: et les attachant tous trois à un me-

« que
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Doux Souvenirs
Valse sur la “Réverie” de Maurice Gracey

Par G. MICHIELS
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me cordon, je les amenai chez moi: ce ne fut

pourtant pas sans beaucoup de difficulté.

|] <e passa quelque temps avant qu’ils vou-

syssent Manger ; mais enfin, tentés par le bon

rain "pe je mettais devant eux, ils commen-
8
vérent à manger et à s’apprivoiser. J'espérai

potty 7 ME nourrir de la chair de chèvre, quand

mem + poudre et le plomb me manqueraient.

«4e les apparences, dis-je, j'aurai dans la

tour de ma demeure, un troupeau de

chi ama disposition.”

|" «int dans la pensée que je devrais en-

er nes chevreaux dans un certain espace

de + sain que j'entourerais d’une haie très

atin qu'ils ne pussent pas se sauver et

su hevres sauvages ne pussent pas les ap-

" non plus; car j'appréhendais que par

. mes chevreaux ne devinssent sau-

ante

epi’

qu
VL fat

i jet était vaste pour un seul homme:

“a  xécution en était d'une nécessité abso-

“i herchai donc une pièce de terre propre

AT sage, où il y eût de l’eau pour les abreu-

oi de l'ombre pour les garantir des cha-

traordinaires du soleil.

jui entendent la manière de faire cette

“ l'enclos me traiteront sans doute d’hom-

inventil lorsqu'ils apprendront de moi-

“ quels arrangements je fis après avoir

un lieu tel que je le désirais, c'est-à-dire

mn "ne de pâturage que deux ou trois petits

“ 'vau traversaient, et qui d'un côté était

1 de l'autre aboutissait à de grands

ne pourront, dis-je, s'empêcher de

“ae ma grande prévoyance quand je

“ai que, selon mon plan, je de-

4 - ave une haie d'une circonféren-

Jeux kilomètres au moins, Le

de ve plan n'était pas en ce

‘ue se trouvait disproportion-

sn enclos, Mais en ce que l'en-

"x tant d'une si grande étendue, les

he > auratent pu y devenir sauva-

ce tnt autant que si je leur eusse

a liberté de courir dans Tile:

lleurs je n'aurais jamais pu les

“or

Foc - deja fait environ cinquante

sictres de ma haie, lorsque cette pen-

sceire vint, Je changeai donc le plan

leon enclos, et je résolus que sa longueur ne

wi. que d'environ cent ving mètres, et sa

lar. sr a peu près de cent. Cela me suffisait :

co pace était assez étendu pour qu'un trou-

pes édiocre de chèvres pût y vivre ; que si le
“eau devenait très nombreux, il m'était ai-

« “largir mon enclos.

me ce projet me paraissait bien imaginé,

vaillai avec beaucoup d'ardeur; et pen-

lu ut cet intervalle je faisais paître mes
‘x auprès de moi avec des entraves aux

. de crainte qu'ils ne s'échappassent. Je
nnais souvent des épis d’orge et quel-

ignées de riz. Ils les prenaient dans ma

t de cette manière, je les rendais telle-

pprivoisés, que lorsque mon enclos fut

‘jue je les eu débarrassés de leurs entra-

me suivaient partout en bélant pour

s poignées d'orge ou de riz.
l'espace d’un an et demi j'eus un trou-
douze têtes, tant boucs que chèvres et

IX: deux ans après, j'en eus quarante-

unique jen eusse tué plusieurs pour mon

le travaillai aprés cela a faire cinq nou-

vnclos, mais plus petits que le premier.

4geai plusieurs petits parcs pour y chas-

vhévres, afin de les prendre plus com-
ut. et des portes pour qu’elles pussent

Ç nn enclos dans un autre.

(+ 1 Int qu'assez tard que je songeai à pro-

ot
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fiter du lait de mes chères. La première pensée
qui m’en vint me causa un très grand plaisir.
Ainsi, sans hésiter un seul instant, je fis une
laiterie. Mes chèvres me rendaient quelquefois

huit ou dix pintes de lait par jour: je n’avais
jamais trait ni vache ni chèvre et n’avais ja-
mais vu faire le fromage ni le beurre; je vins

pourtant à bout, après bien des essais et plu-

sieurs tentatives infructueuses, de faire du

beurre et du fromage, et depuis je n’en ai ja-

mais manqué.

11 n’y a point d'homme si sérieux qui ne se

fût diverti de me voir diner avec toute ma fa-

mille,

J'étais le roi et le seigneur de toute l'ile :

maître absolu de tous mes sujets, j'avais sur

eux droit de vie et de mort. Je pouvais les pen-

dre, les écarteler, les priver de leur liberté ou la

leur rendre. Point de rebelles dans mes Etats.

Je dinais comme un roi, à la vue de toute ma

cour: mon perroquet ; comme s’il eût été mon

favori, avait seul la permission de parler. Mon

chien, qui alors était devenu vieux et chagrin,

était toujours assis à ma droite.

|

Mes deux

chats étaient l'un à un bout de la table et l'au-

tre à l'autre bout, attendant que, par une faveur

spéciale, je leur donnasse quelques morceaux

de viande.
Ces deux chats n'étaient pas les mêmes que

  

 

  

   

  

Je songeai a profiter du lait de n:es chèvres.

ceux que j'avais apportés avec moi du vaisseau.

[1 y avait longtemps que ces derniers étaient

morts ; mais il avaient eu des petits ; j'avais gar-

dé deux de ces petits et les avais élevés: les

autres s'enfuirent dans les bois et devinrent

sauvages.

Je souhaitais beaucoup d'avoir mon canot:

mais je ne pouvais me résoudre à m'exposer à

de nouveaux hasards. Quelquefois je songeais

au moyen de l'amener, en côtoyant, dans ma

baie : et d'autre fois je me consolais de l'impos-

sibilité de le faire. Mais il me prit un jour une

si violente envie de me porter à la pointe de

l'ile où j'avais déjà été et d'observer de nouveau

les côtes en montant sur la petite colline dont

j'ai parlé ci-dessus, que je ne pus résister à ce

désir. Je me mis donc en chemm.

Si dans la province d'York on rencontrait un

homme dans l'équipage où j'étais alors, on s'e-

pouvanterait ou l'on ferait des éclats de rire ex-

traordinaires. Formez-vous une idée de ma fi-

gure sur l’esquisse que j'en vais tracer.

Je portais un chapeau d'une hauteur effroya-

ble et sans forme, fait de peau de chèvre: jy

avais attaché par derrière la moitié d'une peau

de bouc qui me couvrait tout le cou: c'était

afin de me préserver des ardeurs du soleil et de

peur que la pluie n'entrât sous mes habits, car

dans ces climats rien n'est plus dangereux.

J'avais une espèce de robe courte faite. de
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même que mon chapeau, de peau de chèvre.

Les bords en descendaient jusqu'au-dessous de

mes genoux; quant à mes pantalons, c’était la

peau d'un vieux bouc qui en avait fourni l'é-

toffe. Le poil était d’une longueur si extraor-

dinaire, qu'il descendait, comme les pantalons,

jusqu'au milieu de ma jambe, Je n'avais ni bas

ni souliers; mais je m'étais fait pour mes jam-

bes une paire de je ne sais quoi, qui ressem-

blait néanmoins assez à des bottines: je les at-

tachais comme on attache les guétres. Elles

étaient, de même que tous mes autres habits,

d'une forme étrange et barbare.

J'avais un ceinturon de la même étoffe que

les vêtements. Au lieu d'une épée et d’un sabre.

je portais une scie et une hache, l’une d’un côté

et l'autre de l'autre. Je portais un autre cein-

turon, mais qui n’était pas aussi large; il pen-

dait par-dessus mon cou, et à son extrémité,

qui était sous le bras gauche, pendaient aussi

deux poches faites de la mème matière que le

reste ; dans l’une je mettais ma poudre et dans

l’autre mon plomb. Sur mon dos je portais une

corbeille. sur mes épaules un fusil, et sur ma

tête un parasol assez grossièrement travaillé,

mais qui, après mon fusil, était ce dont j'avais

le plus besoin.

Pour mon visage, il n’était pas aussi brûlé

qu'on pourrait le croire d'un homme qui n’en

prenait aucun soin; et qui n’était éloigné de

l'équateur que de huit à neuf degrés. Quant à

ma barbe, je l'avais unefois laissée croître jus-

qu'à la longueur de vingt centimètres ; mais

comme j'avais des ciseaux et des rasoirs, je

me la coupais ordinairement d'assez près.

hors celle qui me croissait sur la lèvre

supérieure. Je m'étais fait un plaisir

de lui donner la tournure d'une mous-

tache à la mahométane et telle que la

portaient les Tures que j'avais vus à

Salé, car les Maures n'en ont point. Je

ne dirai pas ici que mes moustaches

étaient d’une telle longueur que j'y

aurais pu pendre mon chapeau : mais

j'ose bien assurer qu'elles étaient si

longues et si bizarrement arrangées.

qu'en Angleterre elles auraient paru

*_+ cffroyables.

Mais ceci soit dit en passant. Je re-

viens au récit de mon voyage ; j'y em-

ployai cinq ou six jours, marchant d’abord le

long des côtes, tout droit vers le lieu où j'avais

mis autrefois mon canot à l'ancre. De là je dé-

couvris bien aisément la colline qui m'avait

servi d'observatoire. J'y montai, et quel fut

mon étonnement de voir la mer calme et tran-

quille! Point de mouvement impétueux, point

de courant. pas plus que dans ma petite baie.

Je donnaila torture a mon esprit, afin de pé-

nêtrer les raisons de ce changement. Je résolus

d'observer la mer pendant quelque temps, par-

ce que je soupçonnais que le furieux courant

dont j'ai parlé n'avait d'autre cause que le e-

flux de la marée. Je ne fus pas lontemps sans

être au fait de cette étrange mutation de la

mer: car je vis, à n'en pouvoir douter, que le

reflux de la marée, partant de l'ouest et se joi-

gnant au cours de quelque rivière, était la cause

du courant qui m'avait emporté avec tant de

violence. Et, selon que les vents de l'ouest et

du nord étaient plus ou moins violents, le cou-

rant s'étendait jusque sur l'ile ou se perdait à

une moindre distance dans la mer.

|

C'était

avant midi que je faisais toutes ces observa-

tions, mais celles que je fis le soir me confir-

mèrent dans mon opinion. Je revis le courant.

de même que je l'avais vu autrefois, avec cette

différence pourtant qu’il ne portait pas direc-

tement à mon île ; il s'en éloignait d’une demi-

lieue.
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De toutes ces observations, je conclus qu'en

remarquant le temps du flux et du reflux, il

me serait très aisé d'amener mon canot auprès

de ma maison. Mais le souvenir des dangers

passés me causait une frayeur si extraordi-

naire, que je n’osai jamais réaliser ce projet.

J'aimai mieux former un autre plan, dont l’exé-

cution était plus sûre, quoique plus laborieuse:

c'était de faire un autre canot. Ainsi j'en aurais

deux, l’un pour ce côté de l’île et l’autre pour

l’autre côté.
J'avais, comme on sait, deux habitations, s'il

est permis de m'exprimer ainsi. L'une était ma

tente ou ma petite forteresse, entourée de sa pa-

lissade et creusée dans le roc: je m'y étais mé-

nagé plusieurs chambres. Dans la moins hu-

mide et la plus grande, qui avait une porte pour

sortir hors de la palissade, je tenais les grands

pots de terre dont j'ai fait ci-dessus la descrip-

tion, et quatorze ou quinze grandes corbeilles

dont chacune contenait cinq ou six boisseaux.

Ces corbeilles me servaient à recueillir et gar-

der mes provisions, et particulièrement mes

grains: les uns encore dans leurs épis, et les

autres nus, et que j'avais froissés hors de leurs

épis avec les mains.

Les pieux de ma palissade étaient devenus

de grands arbres, et tellement touffus, qu'il

était comme impossible d'apercevoir qu'ils ren-

fermassent dans leur centre un lieu habité.

Tout auprès, mais dans un endroit moins cle-

vé, j'avais un champ où je semais nies grains.

Et comme je le cultivais avec le plus grand

soin, j'en tirais chaque année une abondante

récolte. S'il v avait eu pour moi nécessité d'a-

voir plus de grains, j'aurais pu grandir ce

champ sans beaucoup de peine.

Outre cette habitation, j'en avais une autre

que j'appelais ma métairie ou ma maison de

campagne. J'y avais un beau berceau de ver-

dure, que j'entretenais avec beaucoup de soin.

c'est-à-dire que j'émondais la haie qui fermait

ma plantation, de manière qu'elle n'excédät pas

sa hauteur ordinaire. Les arbres qui dans l'o-

rigine n'étaient que des pieux, mais qui ¢taient

devenus avec le temps des arbres très élevées et

bien enracinés, je les cultivais de iaçon qu'ils

pussent étendre leurs branches, devenir touffus

ct par là Jeter un agréable ombrage. Au milieu

de ce circuit j'avais ma tente: c'était une pièce

d'une voile bien étendue sur des perches. Sous

cette tente j'avais placé un lit de repos, ou une

petite couche faite de la peau des bêtes que j'a-

vais tuées, et d'autres substances molles. Unc

couverture de lit sauvée du naufrage et un gros

surtout servaient à me couvrir. Voila quelle

était la maison de campagne où je me retirais

lorsque mes affaires ne me retenaient point

dans ma capitale. À côté, et tout aux environs

de mon berceau, étaient les pâturages de mon

bétail, c'est-à-dire de mes chèvres; et comme

j'avais pris des peines inconcevables à partager

ces pâturages en divers enclos, j'étais aussi fort

soigneux d’en conserver les haies. Je portai

même mon travail et mes soins sur cet article

jusqu’à planter tout autour de mes haies de pe-

tits pieux en trés grand nombre et fort serrés.

C’était une palissade plutôt qu’une haie. On
n’y pouvait pas fourrer la main ; et dans la suite

ces pieux, ayant pris racine et croissance com-

me ils firent par le premier temps pluvieux,

rendirent mes haies aussi fortes et même plus

fortes que les meilleures murailles.

Tous ces travaux prouvaient bien que je n'é-

tais pas paresseux, et que je n’épargnais ni

soins ni peines pour me procurer de quoi vivre

avec quelque aisance. “Le troupeau de chèvres,

disais-je en moi-même, est pour toute ma vie,

füt-elle de quarante années, un vivant magasin

de viande, de lait, de beurre et de fromage. Je ne

dois donc rien négliger pour ne pas les perdre.”
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Mes vignes étaient aussi dans ces quartiers ;

j'en tirais des provisions de raisins pour tout

l'hiver. Je les ménageais avec toute la précau-

tion possible. C’étaient mes mets les plus déli-

cieux ; ils me servaient de médecine, de nourri-

ture et de rafraichissements.

D'ailleurs cet endroit se trouvait justement

à mi-chemin de ma forteresse et de la baie où

j'avais mis mon canot. Lorsque j'allais le visi-

ter, je m'arrétais dans ce lieu et j’y couchais

une nuit. J'avais toujours eu grand soin de

mon canot: j'éprouvais beaucoup de plaisir à

me promener sur la mer; mais je prenais garde

à ne pas trop m'éloigner du rivage: je n’osais

m'en écarter tout au plus que de deux jets de

pierre. J'appréhendais que le vent, quelque cou-

rant, ou quelque autre hasard ne m’emportât

bien loin de monile.

Mais me voici insensiblement arrivé a un

genre de vie bien différent de celui que j'ai dé-

peint jusqu'ici.

XX

RENCONTRE ATLARMANTE. DANGER

MESURES DE PRECAUTION.

Un jour, que j'allais à mon canot, je décou-

vris très distinctement sur le sable des mar-

 
Je dinais comme un roi a la vue de toute ma cour

ques d'un pied nu. Jamais je ne fus saisi d'une

plus grande frayeur: je m'arrétai tout court,
comme si j'eusse été frappé de la foudre ou

comme si j'eusse vu quelque apparition. Je me

mis aux écoutes, je regardai tout autour de

moi: mais je ne vis et n'entendis rien : je mon-

tai sur une petite éminence pour voir plus au

loin; j'en descendis et j'allai au rivage, mais je

n‘apercus rien de nouveau, ni aucun autre ves-

tige d'homme que celui dont je viens de parler.

J'y retournai dans l'espérance que ma crainte
n'était peut-être qu’une imagination sans fon-

dement : mais je revis les mêmes marques d’un

pied nu, les orteils, le talon et tous les autres

indices d'un pied d'homme.

Je ne savais qu'en conjecturer: je m'enfuis

à ma fortification, tout troublé, regardant der-
rière moi presque à chaque pas et prenant tous

les buissons que je rencontrais pour des hom-

mes. Il n’est pas possible de décrire les diver-

ses figures qu'une imagination effrayée trouve

dans tous les objets. Combien ne m'’est-il pas

venu dans l'esprit d'idées folles et de pensées
bizarres, pendant que je m’enfuyais à ma for-
teresse !
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Je n’y fus pas plutôt arrivé, que je N'y jetai
comme un homme qu’on poursuit : je ne
même me gouvenir si j'y entrai parl'écho]
par le trou qui était dans le roc, et que J'appe-
lais une porte. J'étais trop effrayé pour que cela
fût resté dans ma tête. Jamais lapin ni “vnaye
ne se réfugia dans son terrier avec Ba de

frayeur que moi dans mon château, car es

ainsi que je l’appellerai dans la suite.

Je ne pus dormir de toute la nuit: à mure

que je m’éloignais de la cause de ma fraveur
mes craintes s'augmentaient encore, au con
traire de ce qui arrive ordinairement. Mes idée.
cffrayantes me troublaient tellement que, quei-

que fort éloigné de l'endroit où j'avais pui rey
te alarme, mon imagination ne me repréni

rien qui ne füt triste et affreux. Quels “tres
avaient laissé l'empreinte que je venais d'aper-

cevoir? Bien certainement, ce ne pouvait ‘re

que des sauvages du continent qui, s'étant mis

en mer avec leurs canots, avaient été purtes

dans l'ile par les vents contraires, ou par les

courants, et qui avaient eu aussi peu d'envie

rester sur ce rivage désert que j'en avais mi

même de les y voir.

puis

¢ oy

Pendant que ces réflexions roulaient dans

mon esprit. je rendais races au ciel de ce que

je ne m'étais pas trouvé alors dans cet endron
de l'ile et de ce que mon canot avait échappea

leurs yeux, car s'ils l'avaient vu, ils en auraient

certainement conclu que l'ile était habitée, ce
qui aurait pu les porter à me chercher et nran

rait fait découvrir.

Dans certains moments je m'imaginais que

mon canot avait été trouvé, et cette pensée m'a-
gitait de la manière la plus cruelle ; je m'atten-
dais a les voir revenir en plus grand nombre, et

je craignais que quand même je pourrais me

dérober à leur barbarie, ils ne trouvassent mon

enclos, ne détruississent mon blé, n’emmena-

sent Mon troupeau et ne me réduisissent ain

a mourir de faim.

Dans cette situation, je me reprochai dave

cu la paresse de ne semer qu'’autant de gra

qu'il m'en fallait jusqu'à la saison nouvelle, «

je trouvais ce reproche si juste, que je pris |»

résolution de me pourvoir toujours pour det
ou trois années, afin de n'être pas expose
mourir de faim, quelque accident qui pût m°

river,

De combien de sources secretes, oppusees

unes aux autres, les différentes circonstance

ne font-elles pas sortir nos passions”  Nou

haïssons aujourd'hui ce que nous chérission

hier; nous désirons un objet avec ardeur, «

quelques moments après nous ne saurions se"
lement en soutenir l'idée. J'étais alors un trist-

et remarquable exemple de cette vérité. Autre

fois, je m'affligeais mortellement de me voi
entouré du vaste Océan, condamné à la soli

tude, banni de la société humaine: je me regar

dais comme un homme que le ciel trouvait in

digne d'être au nombre des vivants, et de teni-

le moindre rang parmi les créatures. La seul

vue d’un homme m'aurait paru une espèce de

résurrection, et la plus grande grâce, après mon
salut, que je pusse obtenir de la bonté devinc.

À présent, je tremble à la seule idée d’un être

de mon espèce ; l'ombre d’une créature humai
ne, un seul de ses vestiges me cause les plu

mortelles frayeurs.

Un matin, étant dans mon lit, inquiété par

mille pensées touchant le danger que j'avais à

craindre des sauvages, je me trouvais dansl'ac-

cablement le plus triste, quand tout d’un coup

ce passage des saintes Ecritures me revint dans

l’esprit: “Invoque-moi au jour de la détresse.

et je te délivrerai, et tu me glorifieras.”

(A suivre)
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L'assemblée tout entière fit chorus. Les gen-

hommes levèrent leurs coupes et les dames

(gitérent leurs mouchoirs blancs. Les vieilles

rallies 1ressaillirent de joie au bruit des ap-

ulsl

plauchs-ements.
Co

Ja - chansons et les discours se succédèrent

divisant comme avec une lame d’or les

spides du dessert.
Clit

het

VIII

nes discours n'étaient pas de mode

diner, et l’on ne gâtait pas le plaisir

“lv et les charmes de la conversation

rminables périodes sur des sujets éter-

A t rebattus.

recois crut devoir, toutefois, remercier

de l'honneur grand qu’ils avaient dai-

aire.

sortes de Belmont depuis si longtemps

dit-il, sont ouvertes aux amis, main-

ae mon fils est de retour. Belmont ne
4 sient plus. J'espère que Pierre...

| it à sourire mais il se donna garde de

vie seux du côté où ses paroles pouvaient

qu p d'écho.

re que Pierre trouvera quelqu'une de

« - ‘armantes Québecquoises pour partager

- ‘v soin de sa maison, et nous donner

ane © che hespitalité quand nous y revien-

iron

Io vnses applaudissements répondirent à
cs paicles pleines de signification. Les dames
“out -ugissantes comblèrent le bourgeois de

“qutie: les messieurs firent éclater leurs bra-

=" las jouissaient par anticipation de ce re-

4 ave lement de la charmante hospitalité de

Delment

1! pleut des gâteaux! dit le chevalier à sa

netic voisine, et les gouttes d’or du bon-

heur ne tombent que du coeur de la femme!

(u'en pensez-vous, Hortense? Quelles sont les

teunes filles de Ouébec qui consentiraient à

partager avec Pierre le soin de faire les hon-
“eurs du château de Belmont?

—Toutes! répondit Hortense.
Mas pourquoi, ajouta-t-elle, le bourgeois

l'hilibert ne parle-t-il que des demoiselles de
Vuchee Il sait pourtant que je suis des Trois-
Kivicres, moi!

-{0h"il a peur de vous! vous transformeriez
Belmont en un paradis! Ce serait plus beau que
a promenade sur le cap, lorsque tout le beau
monde de Québec s’y promène! Qu’en pensez-
sous, pere de Berey?

—Jeu pense ce que dit Horace! Et je suis
ir qu'lorace est ce qu’il y a de mieux après
ws lt jes!

“sque suras laudo, et integer ego!”

VIII

le méme, continua de La Corne, j’es-
ftTe «  l’ierre fera son choix avant longtemps.
Nou ns hâte d'opérer une descente journa-
liere les catacombes du vieux Provençal,
soo ier! c'est là que sont ensevelis les
mel. crus de la France!

Le alier disait cela a dessein, pour in-
quiet. vieux Provençal qui se tenait debout
es chaise, et révait à son cellier si bien
mpi

om i Jierre ne se marie pas, demanda Hor-
: ¢ deviendra-t-il, que deviendrons-

Mots. - surtout?

= bon garçon, nous boirons son vin
tout de sicme!

nh i Pierre, fit le chevalier familiére-
Mai wit que tu te maries ! c’est ton devoir !
“> J" Hal pas besoin de te le dire, tu te

Mariers C'est visible comme le chemin de Pé-
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ronne à Saint-Quentin, un chemin aussi bon
qu'un autre et aussi vieux que Chinon en Tou-
raine,
Québec est un sac de perles. l’rends la pre-

mière venue et elle vaudra une rançon de juif!
Si tu as la chance de tirer la plus belle, vends
tout ce que tu possèdes et va l'acheter, comme
il est dit dans l’l£vangile! N’est-ce pas, père de
Berey? 1l me semble avoir entendu quelque
chose comme cela tomber de la chaire des Ré-
collets!

—Chievalier, je n’ai rien à vous apprendre, je
vois! et je ne commenterai point votre parabo-
le. Je garde mes commentaires pour mes frères
de Saint-François, afin de leur faire compren-
dre qu'en renonçant au monde, il n’ont pas per-
du grand'chose! Mais quand le colonel Phili-
bert aura trouvé cette perle précieuse...
Le père regarda du coin ‘e l'oeil Amélie de

Repentigny. 11 était un peu dans le secret.

.

.
Quandil aura trouvé cette perle d'un grand

prix, je lui promets que les cloches de notre mo-
nastère sonneront le plus joyeux carillon qui
ait été entendu depuis le mariage du dauphin,
alors qu'à force de tirer sur les cordes, le gras-
souillet frère Le Gros s’est affaissé hors d’ha-
leine et que le frère Bref, un petit courteau,
s'est allongé d'une demie verge.

Plusieurs répondirent au bon père par un
éclat de rire.

IX

Hortense se mit à plaisanter le chevalier, ce

vieux veuf qui n'osait plus entreprendre de par-
courir le chemin de Péronne à Saint-Quentin!

—Si vous le vouliez, nous le iranchirions en-

semble! dit-elle, comme deux bohêmes, avec

tout notre trésor de bonheur sur le dos! à tra-
vers le monde!...

—DMieux que cela! exclama de La Corne,

vous êtes digne de voyager sur un affût de ca-

non dans ma prochaine campagne! Ca vous
irait-il?

Hortense lui tendit la main :

—C’est mon rêve ! dit-elle. Je suis fille de sol-
dat, j'espère devenir femme de soldat, et mou-
rir veuve de soldat!

Mais, c'est assez de badinage. Il est plus ma-

laisé d’être spirituelle que sage.

Tiens! mon cousin Le Gardeur a quelque
chose qui l’agace.

Le Gardeurlisait un billet qu'un valet venait
de lui remettre. Il le froissa avec colère et fit

un mouvement comme pour le déchirer. Il le
dissimula dans son habit, cependant. Sa gaieté

était disparue.

x
!

Une autre personne avait surpris avant Hor-
tense de Bcauharnois le geste rapide de Le

Gardeur; c’était la bonne Amélie. Elle aurait
bien voulu aller s’asseoir un moment auprès de

son frère, mais elle ne pouvait rompre le cercle

étroit d'amis qui la tenaient prisonniére. Elle

soupçonnait Angélique Des Meloises d'avoir
écrit ce billet.

Le Gardeur vida, coup sur coup, deux ou
trois verres, s'excusa auprès de sa partenaire,

qui ne fut pas dupe, et sortit de table.

Amélie se leva vivement, demanda pardon au

bourgeois, et le rejoignit dans le parc. L'air pur
et frais du soir invitait à la promenade.

La jolie Cécile Tourangeau qui se trouvait
au côté de Le Gardeur, avait jeté un coup d'oeil
sur le papier et reconnul'écriture d’Angélique.
Elle n’eut pas de peine à deviner pourquoi son
voisin la quittait si promptement. Le dépit fit
monter le rouge à son front, la marque en de-
vint de plus en plus pourpre.
Mais le monde roule toujours avec ses alter-
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natives de tempétes et de calme, de soleil et

d'obscurité.

XI

les convives laissèrent la table et se dirigè-

rent qui vers le salon, qui vers l'observatoire,
qui vers le parc. Cécile était d’un heureux ca-

ractère et se consolait vite de ses chagrins. Le

beau Jumonville de Villiers l’invita à monter
au grand balcon, où se passait, disait-il, une
scène très drôle. Elle le suivit et le souvenir de
son récent mécontentement se dissipa aussitôt.

Une scène très drôle, en effet, avait lieu sur

le balcon. Un groupe de jeunes filles demi-sé-
rieuses, malgré leurs rires éclatants, entou-

raient le docteur Gauthier et le suppliaient de
lire leur destinée dans les étoiles. Les étoiles, ce
soir-là, brillaient avec un éclat inaccoutumé.

À cette époque, comme encore de nos jours,
et comme dans tous les âges, les femmes, à

l'exemple des anciens juifs, demandaient des si-
gnes, tandis que les grecs — c’est-à-dire les
hommes — demandaient la sagesse.

La femme a toujours été curieuse et elle le
sera toujours! Elle essaiera sans cesse de sur-

prendre les décrets du destin, au sujet de Ja

question suprême de son existence, le mariage.

XII

C’est en vain que le docteur protestait, de-
mandait grâce, plaidait les circonstances atté-

nuantes, absence complète de télescope, les da-

mes ne voulaient point accepter ses raisons.

—II sait le ciel par coeur, se disaient-elles, et

peut lire nos destinées dans les étoiles, comme

un évêque lit dans son bréviaire.

Il était dans tous les cas d’une bonne nature

et d’une extrême complaisance. Bon nombre de
ces hommes dévoués sont ainsi chaque jour la

proie de leurs amis.

Hortense insistait plus que les autres:

—Dites-moi ma destinée, répétait-elle en

riant, je veux la savoir! Si les étoiles m’ordon-

nent de vous épouser, je le ferai! j'en suis ca-
pable, je vous le promets!

Le docteur céda.
—FEn face d’une semblable promesse,fit-il, je

tenterais l’impossible.

—Ne me cachez rien! reprit la jeune fille ;
n’ayez pas peur de m’annoncer la couronne de

reine ou la robe de bure des vieilles filles de

Saint-Cyr.
Les filles de Québec accrochent leurs espé-

rances aux étoiles, aux plus brillantes surtout !

Elles sont trop aimantes pour vivre seules et
trop fières pour vivre pauvres. Quant à moi, je

n’attendrai pas, pour m’embarquer, un vaisseau

qui n’arrivera jamais, et, pour me nourrir, un
fruit qui ne saurait mûrir.

XIII

Tout le monde s’amusa de la joyeuse plai-

santerie. Quelques dames levèrent les épaules

et se regardèrent à la dérobée. Elles auraient
voulu, cependant, avoir le courage d'en dire au-
tant.

—Ehbien ! ordonnale docteur,placez-vous de-

vant moi, mademoiselle de Beauharnois, l'heure

solennelle va sonner, et il faut d’abord que j’é-
tudie vos regards.

Hortense s’avanga.

—C’est un des priviléges de cette étude aride,
fit-il cn souriant.

Et il semblait se complaire à regarder cette
belle et svelte jeune fille qui se tenait brave-

ment devant lui.

—La solliciteuse, commença-t-il gravement,
est grande, droite, élancée, a les bras longs, les

mains et la tête petites, les cheveux presque

noirs, les yeux perçants, noirs comme la nuit
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et pleins de feu, elle est vive, énergique, spiri-

tuclle, sensée. ..

—Oh! dites-moi ma bonne fortune, docteur,

non pas mon caractére!. ..

Vos flatteries me font rougir, s'éeria-t-elle.

irémissante et prête à fuir,

—Nous allons voir ce qui va découler de là,

répondit le docteur d'un air sombre. _

Et de sa canne au pommeau d'or il fit le ges-

te de diviser les cieux en quatre parties, comme

les augures des temps anciens, et il compta les

planètes dans leurs maisons. oo

I! était sérieux ; Hortense aussi. Elle suivait

son regard parmi les astres brillants

“ Qui roulent en disant la puissance des dieux.
Pi

;

* En portant humblement leurs ordres en tous

[lieux !

le seigneur de l'ascendant, dit-il, est dans la

dixième maison, avec le seigneur de la septie-

me. En conséquence, la solliciteuse épousera

l'homme né pour être son mari, et non pas

l'objet de ses premières amours et l'espérance

de sa jeunesse.

[es étoiles ne mentent

conume se parlant à lui-même. Jupiter dans la
pas. continua-t-il,

septième maison nous annonce que le mariage

élève en rang et en dignité! et Mars, dans la

sixième, présage des succès sur les champs de

bataille. O prodige! Hortense! le sang des

Peauharnois va devenir un sang royal! Il cou-

lera dans les veines des souverains de France!

d'Italie! de Flandres! mais jamais des souve-

rains qui règneront sur la Nouvelle-France...

Car Saturne, qui est dans la cinquième maison.

regarde sourdement les gémeaux qui régissent

l'Amérique.
—Viens, Jumonville! exclama Hortense, fe-

licite Claude de la grandeur future de la maison

de Beauharnois! mais plains-moi, car je ne ver-

rai rien de ces choses, moi! Je me soucie peu
des rois et des reines de l'avenir, mais je m'inté-

resse beaucoup à ceux que j'aime, et je voudrais
les voir au comble des honneurs et de la feli-

cité!... Viens, Jumonville! fais parler les au-

gures a ton tour... Si le docteur découvre la

vérité à ton sujet, je croirai ce qu'il m'a prédit.

—C'est une heureuse idée, Iortense! répli-
qua Jumonville. I] v a longtemps que j'ai ac-

croché mon chapeau aux étoiles: que le doc-

teur le trouve s’il en est capable!

XIV

Il était superbe, Jumonville, avec sa figure
martiale et sa taille forte et souple. Le docteur,

d'humeur charmante maintenant, l'examina at-

tentivement et avec un intérêt immense pen-
dant une minute, puis, de nouveau, avec une

solennité digne d'un véritable pontificat, il leva
sa canne et décrivit une figure dans les cieux

étoilés, Il parut réfléchir, ensuite il abaissa sur
le jeune homme un regard anxieux.

—Rien de bon? mauvais signes? docteur, fit
vivement Jumonville.

Et ses yeux brillants semblaient défier la for-
tune et les dangers invisibles.

—Le “Hyleg”, celui qui donne la vie est ter-

rassé par Mars dans la septième maison, et Sa-

turne, dans l'ascendant, est d'un mauvais as-

pect, dit avec lenteur l'astrologue improvisé.
—Je suppose, docteur, repartit Jumonville,

que cela sonne comme la guerre et signifie des
batailles ! C'est une bonne fortune pour un sol-
dat ! Continuez!

le docteur poursuivit en regardantle ciel :
—Vénus est favorable. L'amour, la renom-

mée, l'immortalité, vous attendent, Jumonville
de Villiers!.... Vous mourrez sous les dra-
peaux de votre patrie et pour votre roi!..….
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V'ous ne vous marierez point... Toutes les
Nouvelle-France verseront des

En mourant vous sauverez

femmes de la
larmes sur vous!

votre sol natal!

Comment cela? je nen sais rien. Mais,
“seriptum est”, c'est écrit, Jumonville! ne m'en
demandez pas davantage.

XV

Tous les curieux qui écoutaient le docteur.
sentirent comme un fluide électrique, un fris-

son rapide courir dans leurs veines, La joie
bruvante se calma, la superstition avait encore

à cette époque un grand empire sur les esprits.

le docteur s'assit et essuva les verres de ses
lunettes,

—Je n'ai plus rien à dire ce soir, affirma-t-il.

J'ai méme été trop loin. J'ai badiné avec des
choses sérieuses et j'ai pris au sérieux des ba-
dinages, Je vous demande pardon, Jumonville,
de m'être plié à vos fantaisies.

le jeune honime se mit à rire de bon coeur.

—Hi la renommée, l'amour et l'immortalité

doivent étre mon lot ici-bas, pourquoi redou-
terais-je la mort? remarqua-t-il. Le plus ambi-

ticux des soldats ne désire rien de plus! Rien

que pour ctre pleuré des femmes de la Nouvel-
le-France, je voudrais mourir! et cela en vaut
bien la peine! dit-il en regardant Hortense.

Les paroles de Jumonville se gravèrent à ja-
mais dans l'ame d'Hortense de Beauharnois e*
li remplirent d'une douce et triste ivresse.

XVI

Quelques années plus tard, Jumonville de
\illiers tombait sur les bords de la Mononga-
hela, sous les plis du drapeau blanc.

Et parmi les filles de la Nouvelle-France qui
pleurèrent sa destinée, nulle ne versa des lar-
mes plus amères que sa tendre et belle fiancée.
Hortense de Beauharnois.

les prédictions du sieur Gauthier se redirent
partout alors comme une histoire étrange et
vraie. Elles passèrent dans les traditions popu-
laires. Elles se racontaient encore et le souve-
nir des fêtes de Belmont était perdu depuis
longtemps!

la Nouvelle-France n'avait ni oublié, ni par-
donné la mort du brave Jumonville, quand eut
lieu la grande révolte des colonies anglaises, Le
congrès fit alors un vain appel aux Canadiens.
les proclamations de Washington furent fou-
lées aux pieds, ses troupes furent repoussées ou
retenues prisonnières. Si la mort de Jumonville
fit perdre, en grande partie, le Canada à la
l’rance, elle le donna, d'autre part, à l’Angle-
terre. les secrets de la Providence dans le gou-
vernement ct la vie des peuples sont bien mer-
veilleux! et souvent la destinée d'un continent
entier dépend de la vie ou de la mort d'un seul
homme !
Mais tous ces événements reposaient encore

clans les mystérieux abîmes de l’avenir. Le vail-
lant Jumonville qui devait tomber, et Coulon,
son frère, qui le vengea si noblement, en épar-
gnant la vie à Washington, étaient alors les
plus éveillés des gais convives du bourgeois
Philibert.

XVII

l'endant qu'un groupe de jeunes gens, moitié
sérieux, moitié badins, cherchaient ainsi à dé-
couvrir, dans les étoiles, ces concordances qui
devaient leur assurer le bonheur, Amélie se pro-
menait avec son frère, dans une allée tranquil-
le du vaste parc.
Le ciel de l'occident gardait encore, à son ho-

rizon, quelques lumineux vestiges du soleil dis-
paru depuis longtemps. L’obscurité était pro-
fonde sous les chénes et les pins. La vallée pa-
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raissait comme un abime de ténèbre,,
pouvait suivre, au fond, la course de |. rivière
par le rayonnement des étoiles dans Peau,
La marée montante apportait du Élenve

mense un air frais et encore légèreme
gné de la senteur du varech.
Le Gardeur se sentait plus calme, \miclie

le domptait à force d'affection. 11 Ssiren
sur un banc en face de la vallée, loi(|
le, du bruit. Amélie pouvait se risque
qui lui faisait tant de mal.

1 l'on

Im-
Limp

a dou-

Fa dire ve

XVIII

—J'aurais eu peur de vous offense: 4 |
l'heure, fit-elle, en lui serrant les mai, Ja

vais dit tout ce que j'éprouve le beson ye
dire.

Je ne vous ai jamais offensé, n'est a
mon frère, jamais?

—Jamais! adorable petite soeur! ii.
tout ce que tu voudras! demande-moi v-ut ce
que tu désires!.... je ne crains qu'une chose,
c'est d'être indigne de ton affection.
—Non! Le Gardeur! vous n’en êtes pas in-

ligne! vous êtes le seul frère que Dieu m'ait
donné, je vous aimerai toujours!... Mais d'au-
tres ne vous jugent pas aussi bien et cela me
chagrine fort.

ll recula; son amour-propre s'effravat, inais
il savait qu'Amélie avait raison:
—J ai ¢te faible, Amélie, fit-il aussitot, jel'a-

voue, Ce message m'a causé du dépit... Hill
à choisi le moment. ... Angélique Des Melo
ses est sans piti¢ pour ceux qui l'aimemt
—Oh! mon cour me le disait bien! je le pen-

sais! c'est donc elle, Angélique, qui vous « cn-
voy¢ le billet que vous avez lu a table?

—Sans doute ; elle seule pouvait me causer
ce trouble. Elle déteste le bourgeois ct veut
m'arracher aux amusements de cette fète qu'il

donne en l'honneur de Pierre. Je vais lui ubéir,
mais elle aussi m'obéira, et cette nuit meme!

D'une façon ou d'une autre, il faut que cc'a î-
nisse.... Tu peux lire sa lettre, Ameélic.

—C'est inutile, mon frère. Je connais assez
\ngélique pour redouter son influence. Eile a

toujours fait la terreur de ses compagnes..…

Mais vous ne laisserez pas la fête, n'est-ce ;1s?

ajouta-t elle d'une voix suppliante.

Elle savait que ce serait un grand mangu de

courtoisie envers leur ami Pierre.

—I1 le faut, Amélie! Angélique serai ile

aussi méchante qu'elle est belle, je l'ain: rai
toujours!.... Je l’en aimerais davantage' Si

elle venait à moi, comme Hérodiade av. la

téte de Jean-Baptiste sur un plateau, je { :ais
mieux qu'Hérode, je tiendrais mes serment -!

—O mon frère! mon frère! soupira la pau-

vre Amélie. Les De Repentigny n'aiment pas
si follement que cela!... Non, jamais! quel
philtre empoisonné avez-vous donc bu pur
vous éprendre ainsi d’une femme qui vous tiai-

te en esclave!... Non, Le Gardeur! vous n'icz
pas! vous n’irez pas! supplia-t-elle encorc en se

jetant à son cou. Ici, avec votre petite suctir,
vous êtes en sûreté! vous ne le serez plus si

vous entrez dans cette maison des Des “'v-
loises !

—Je dois y aller, j'irai!... je le sais, j'ai bu
un philtre enchanté, mais je ne veux point d'an-

tidote ! Le monde ne saurait me guérir de mon
amour pour Angélique ! Laissez-moi donc par-

tir que j'aille recevoir d’elle mon châtiment
pour être venu à Belmont et ma récompense

pour avoir obéi à ses ordres!

—Pauvre frère! pensez-vous qu'Angélique
réponde à votre amour? Elle est, comme nous

toutes, faible et inconstante! Elle n'est pas.
cette Angélique, l'idéal que l’homme cherche

dans la femme qu’il aime!.….

(A suivre)
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Dans le parc Raisons sérieuses

l'remier monsieur Enfin, je me demande
coment 11 peut la trouver bien

Second monsieur — Ah! mon cher, elle à un

million de raisons pour être trouvée charmante !

l’ar exemple! un mil-

La comtesse, inspectant le ciel avant de son
tir:

—Voilà un bien vilain nuage, j'ai grand'peu:
qu'il ne tarde pas à crever...

le jardinier, tout en béchant:

—Bah! madame la comtesse, nous sommes

tous mortels !

lreanter monsieur

 

 

 

   

 

 

 

  

La tranquillité des parents —L'idéal de l’enfant

Mais il arrive à la table juste au moment ou

sa mére pose le plat. Cette fois, plus moyen de

fuir, la maudite cuillère s'avance, l'odeur de

huile pénètre dans le nez du petit garçon, qui.
te peur de tomber, se cramponne à la nappe.

Tandis que Mme Durand sert un magnifique

rognon à la sauce, M. Durand est chargé de

faire prendre à son fils la cuillerée d'huile de

foie de morue. L'enfant fait le tour de la salle.

à reculons, fuvant devant l'écoeurant remède.

 
  

    
 

 

La tranquillité des parents — L'idéal de l'enfant (Suite)

(M comprend la colère du digne bourgeois.
Il se précipite sur son fils, le saisit et lui en-
tonee coup sur coup deux cuillerées d'huile.

... Mais il tombe tout de mème. entraînant
la nappe. Le plat de rognon est projeté en l'air.
et toute la sauce retombe sur la figure du pau-
vre M. Durand.

 

 

 

ERNST S00
Sha Td GW
LJ

J

+
=) AR2

| \ ;

    

 

 
 

La tranquillité des parents — L'idéal de l'enfant (Suite et fin)

le docteur arrive et se fait expliquer l’inci-
dent:—Que d'aventures poursi peu de choses:
Mais cela ne serait pas arrivé si vous faisiez

lui tourne... Le pauvre père s'écrie: “J'ai tué prendre à votre enfant le “Glycomorrhuum”
mon enfant! Un médecin !” {extrait de l'huile de foie de morue) trois fois;

plus actif et d'un goût si délicieux que les en-
fants le prennent par gourmandise.

Puis, il va se nettoyer, ce dont il avait grand
besoin. Quand il revient, il aperçoit Toto ma-
lade. L'huile l’a écoeuré ct maintenant la tête

  

A la campagne
- -Marie?

--Madaine

—Je suis soufirante, et je brûle, \
rez une tasse de chiendent pour m
—Bien, madame.

Une heure après.
—l’oualh!

tion! Ce n'est pas buvable! Qu'est €

c'est une horreur, um

avez donc mis là dedans?
-Ce que madame m'a dit: du chu
—Où l'avez-vous acheté?
Je ne l'ai pas acheté, je l'ai arraci Tes

le petit balais de madame.
+

L'esprit d'autrefois

Montimaur logeait dans un donjon du ve
de Boncourt, daus l'endroit le plus ee
l'aris afin, disaient ses ennemis, de m4 04
couvrir la fumée des meilleures cuisines U a

me il recevait souvent deux où trois inv ation
pour le meme jour, craignant d'en manque © am
seule, il fut obligé d'acheter un cheval, qui ca
toujours nourri aux frais de ceux qui imo
son maitre.

Ce parasite spirituel ctait admis das-
meilleures maisons. T1 les amusait par ses tige
nieuses réparties. disait-il

“Qu'on me fournisse les viandes, je four

Aussi souvent

le sel”

La vie en plein vent

Respectons, aimons notre armee; cu-i

venu, cela. Mais rien n'empêche de rire tu sen

de sa manière de dialoguer.
Un jeune soldat passe près d'un sapeur-

à haute voix la réflexion suivante:

—Que de chance d'avoir tant de barbe‘

Je serai toujours imberbe.

le sapeur se retournant:

—Comment, imbécile! vous appelez ça

“berbe.” Apprenez, jeune blanc-bee, qu:

dit: *Imbarbe”! Est-ce de la berbe que i
te“ m'est avis que c'est bien de la barbe

Beau langage

Mme Van l’ipperzeele a souffert d'une ©

position passagère. le bon docteur l’urger

lui a dit qu'elle avait un embarras gastri

lui a prescrit une dose d'Hunyadi Janos.

Mme Van Pipperzeele raconte son avc

à une amie.
—Oui, le docteur a dit que j'avais un em

ras de gaz tristes, et il m'a fait prendre une

qui a un drôle de nom... .\ttendez, ça est €

me le nom d'une pièce qu'on joue à la mont.

—rre

—Och!
Janos.

suis.... de l'eau d’Hériud:vliJy

0<

Petit supplément au dictionnaire de l'Académie

Propriétaire — Un monsieur qui ne menage

pas ses termes.

Jeune fille — Une cerise qui rougit avant
d’être mûre.
Tortue — Un animal qui marche toujours

ventre à terre.

Téléphone — Une variété d’allopathie.  
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Sur les “fortifs”, quelques cambrioleurs
reposent, attendant l'heure - l'heure

sombre! propice à leurs exploits. Et
l'un d’eux fait à haute voix ta lecture d'une
feuille vespérale:

“Ce qu’il faudrait, cest une pression
vigoureuse opérée sur lu Porte. ”

Tienst... interrompit l’un d'eux, si
qu'on irait leur offrir un coup de main

wit

Eu

Bébé adore sa bonne.

  

Une bonne plaisanterie

Lambert Thiboust, l’auteur défunt de
pus mal de comédies et de vaudevilles dont
lu plupart sont aujourd'hui inconnus, ne dé-
testait pus, raconte M. Ernest Blum, les

bonnes pliisanterirs,
Avec son ami Gil Perez, c'était un des

plus terribles mystifieateurs de l’époque.
Leur bonheur, à oun les deux, était de

tomber sur une bonne tôte de gogo et de lui

en faire une joyeuse, dont on parlerait.

  

    
  

  

PAO, UN
PED eiLnraiT POUR LE

les ‘seules”“quiPassu->
rent en trois mois le

développement des formes
«chez la femme et guérissent la dyn-
pepsie et la maladie de foie. Prix :

ne boîte avec notice, $1.00; Six
boîtes, $5.00. Expédié franco
par la poste sur réception du

prix,
' Dépot général pour

la puissance:

     
   

    
  

  
  
      

  

L. A. BERNARD, 1882 Rue Ste-Catherine, MONTREAL

Aux E. U. : Beo. Mori.mer & Son, Basten, Maes.

 

Maman, je ne quitterai jamais Rose!
Mais... quand tu seras grand ?
Mais, pisque je veux être soldat

rent un bon bourgeois qui prenait tranquil-
lement sn demi-tasse ef, lui montrant
sergent de ville qui démnbulait sur le bou-

Un jour. au café des Variétés, ils avisû- |

un!
 

i | L di+ levard consme le voulaient ses fonctions, ils | L lvrognerie est une Mala 8

lui dirent:
| Bébé, s'adressant à un monsieur dont le Est-il bien décuisé, ee b là, tout de iArelonet

erie, poli et brillant. rappelle le plus pur même! © s'accordentà dire que la 

 

1 ree . ; : !ivoire: . Lu. Qui ca* demanda le bourgeois curieux. | pout D.| Dis done, monsieur, demande-t il, j'ai Mais le rergent deville que vous voyez: loquisem
entendu papa dire comme ca d matan que omme quia

fait un abus
des liqueurs
enivrantes et
le norte a
boire tou-

ne le dites pas, ce n'est pas un vrai agent.

Bah!
Non! Cest Grassot, du Paliis- Royal:

ila fait un pari très cher, ma foi, qu'il se

des anneaux de caoutchouc

trino du Congo.

“Panel de

si tu n'étais pas vent déjeuner ce matin.
c'est parce que tu avait mal aux cheveux.

Londres. Comment ca se fait-il que tu aies pu avoir

cmeMal auX cheveux, puisque tuon'en as past travestirait en sergent de ville of que per- © jours d'avan-
~ ; tage jusquà

+ sonne ne le reconnaftrait. ll ce qu'ii de-
x vienne un

ivrogne invé-
téré est une
maladie pé-
riodique. 5 ;
La nature a voulu qu'a toute maladie il y

eût un remede

Cu, cest vrai, fit le gogo étonné, qu'il

est néconnaissable. Je ne Pauvais jarsia

reconnu!
N'est-ce pas 7 Allez done, sans en avoir

l'air, tourner autour de lui et appelez-le

butée tes oncles est mont
Durapint recoit li visite de son tailleur:

Monsieur, je suis fatigué de ne jamais

toucher l'argent des effuts que je vous livre.

Monsieur, je vous ferai remarquer qu'il

ihe sez aus

Moi, Jai perdu te inien

"at d'entrer dans si cent

 

Fh bien! met, cest x a compensation puisque vous ne touchez tout bas par son nom. pour voir su tôle. LE REMÈDE DU PÈRE MATHIEU

wo encore mort dans nae jamais non plus l'argent des effets que je Ma foi oui, je veux voir ca!
employé aeclon les directions guérira positive-
ment les cas les plus rebelles d'alcoolisme.
Dés les premières dosca, l'on éprouve un

sentiment de hien-étre et de soulagement par
tout le système, comme si celui-cl ressentait
déjà l'influence d'un meilleur genre de vie.
Jamais plus de trois bouteilles no sont néces-
saires pour accomplir un soulagementradical
et une guérison permanente.
L'estomac le digere facilement, et parsuite,

les malaises et les Insomnies disparaissent,
|} C'est un tonique puissant un stimulant natu-
"| rel. C'est le traitement le plus économique

connu.
Prix : $1.00 la bouteille, ou 3 bouteilles pour

82.50. Expédié franco sur reception du prix.

La Cle des LABORATOIRES S. LACHANGE
87, rue St-Christophe MONTREAL QLTÉE

vous dois° Fit le bourgeois alla doucement rôder au-

tour du sergent de ville et lui dit à l'oreil-

 le, en se tordant:

Bonjour. (Grassot ! Bravo,

vous êtes parfait. Mais je l'ai

tout de même, mia vieille‘

Le sergent de ville, surpris, le regarda

 
Graussot !

reconnu

d'abord.

I ne hronehe past (it le

émerveillé en retournant auprès de Lam.

hort et de Gil Perez. M est extraordinaire

de sang-froid!

Oui, il tieut à gagner son pari. Mais

<i vous voulez lui prouver qu'il ne vous met

pus dedans, allez done Tui tirer les cheveux

vt la moustache, ¢est du postiche, naturel

lement. et ca ne doit pas heaneoup tenir!

bourgeois    
 

 

 

 

Eh bien! oui! Je veux lui montrer| ;

qu'on ne me trompe pas, moi, et que jai Reçoit

Fil!
enfin le

Et le bourgeois aller tirer les cheveux “!

|

message

ta moustache au sergent de ville, qui. sé- d'une

vieux, prit très mal la chose, suisit le bour-

rois au collet et l'ennnena au poste, pour bonne

insulte envers un dépositaire de la force nté

publique.
La Socièrs =

* Bienfai- "4

d'Ecole des Beaux-Arts, entre rapins: sante et

Lentente cordiale
! a “el est comme le bon Dieu. ' Mutuelle

ut sous la Manche est déjà un fait accompli ”. re des

 

Pasquino (Turin: Mais oni. Ses dessins sont inrpénétra-
uérir absolu-Possède des remèdes pour

 

= bles, ment toutes sortes du maladies féminines,

Le ; RU et évitant par leur emploi, des opérations
ours, deux politiciens ean Ln horloger sur le point de marier sa parfois ri dangereuses parce que ces affli-

gées reçoivent la prompte et personnelle
attention do femmes sympathiques qui con-
naissent les maladies des fenimes, et seront
toujours prêtes à leur donner une assistance
cordiale, à les secourir et à les avirer. Les
milliers de témoignages de guérison que
nous recevons, sont authentiques et attestéa
par des milliers d'amis qui apprécient et
proclament À d'autres affligées, les remèdes
e notre Société si Bienfaisante et Compa-

tissante au sexe faible.

Adresse : Madame Gaspard Dion, Gérante Générale,
Phone 2546, 694-696, St-Valier, St-Sauveur, Québec

RAZOR

fille, vante ses qualités auprès des parents

du fiancé.
Elle nous à donné beaucoup de satis-

faction, dit-il. elle est douce, gentille, éco-

nome, c'est un vrai bijou...
Après une pause, distrait :
Je la garantis eing ans sur facture,

Calino sort du théâtre et réchune son par.

dessus d'été au vestinire.

Votre numéro® lui demande louxreuse.

-Mou numéro? cherehez-le dans la poche

de mon paletat: je Fy ai mis pour ne pas

le perdre.

“tte pas que le plus cher, vu

Ales petits appartements.

utes!

not monde: culeute un peu

a hadeet de lu France tout

< Chambres et un Cabinet!

    
 

 

CEE
inatantané-
ment sanadou-
leur et sans
endommager
en aucune fa-
con la peau la
plus délicate.

Poils Follets,
Cheveux

et Barbe Superflus
350.00 de récompense à quiconque a0
réussit e — Nous ne.craignons

pas dele (aire essayer. Knvoyes-nous

re

  

   

  
     

T
T
R

 

  fo+ dl eme=LS SES, pour frais de poste, et nous Vo is en ex-
jerons un paquet assez gros pour vous

convaincre do sA parfaite infaillibilité. Kn
venta partout, $1.00 le flacon ou adresses :
COOPER & CIE, Dépt. 50, Montréal on *#.
BRUNET & CIE, Québec et GKO MORTI

ce moment, je ne fais que broyer du‘…
En

noir. !
| MERCIRE,#17 Ave Atlantic, Boston, Mass

sais vraiment pas si c’est le temps ou
vv quelque chose ; mais moi habituelle-

“al, si joveux, si boute-en-train...
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JEUNES AMIS|

 

LES FILLES

Nous sommes des petites filles
Uvéissantes, bien gentilles ;
Tranquillement nous trottinons
Sansa crier comme les garçons.

A l’école, fort attentives,

On nous voit toujours très actives,
Ecrivant, cousant, tricotant;
C’est ainsi que passe le temps.

Nous aimons la bonne tenue,
Voyez, chaque élève est venue
Visage frais, cheveux peignés,
Mains propres et souliers cirés.

On dit que nous sommes bavardes.
Un peu taquines, babillardes,
Au! c'est bien vrai, nous le savons
Et pourtant nous recommencons.

Nous sommes des petites filles
Obéissantes, bien gentilles
Et si nous aimons folâtrer
Nous aimons aussi travailler.

—Et vous me rapportez les noix? fit le
petit garcon ravi.
—Croyez-vous que je veuille lea garder!

Remettez-les dans votre sac, mais avant
réparez la déchirure par laquelle les noix
s'échappent.
—La réparer? mnis avec quoi? fit le pe-

tit paysan.
-Tenez, j'ai 13, dans ma poche, du gros

fil pour ourler des torchons. Prenez vos
noix et laissez-moi coudre. c’est un travail

de fille, cela!
Marguerite prit son dé, son aiguille et se

mit en devoir de raccommoder le sac.
Quand elle eut achevé, le paysan lui dit:

-Comment vous remercier? je ne peux
même pas disposer de quelques noix pour
vous les offrir.
—Mais, comptez-vous pour rien, lui dit-

elle, le plaisir que j'ai eu à vons rendre ser-

vice ?
—Ah! vous êtes bien gentille, allez!
Et le petit paysan repartit, tout content,
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Les anneaux colorés de Newton

Pour exécuter cette expérience,il suffit de souffler une ovulle. que nous poserons
sur le bord d’un verre enduit du liquide glycérique, et d'examiner ses couleurs ou plu-
tôt les merveilleux changements de couleurs auxquels elle se prête.

La lumière, en se polarisant sur l’enveloppe de cette bulle, y forme des zones

Montréal. 26 janvier 1907
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POELES et FOURNAISES

——er,

Si vous avez besoin d'un Box PoËLE vk Cuising ne
manquez pas de nous faire une visite qui sera toute
votre avantage. Nous avons l’assortiment la plus

complet de la ville. @ Tous lex genres de fournaises à des
prix défiant toute concurrence. @ Morceaux et réparages
de poêles, notre spécialité.

SPÉCIAIL—Nous manufacturonsle célèbre pole d'acier “BRILLANT”fait
Avienemment par MM. Segala, J. L. Belair & Filu & Trembld of
Pervas, et nous sommes prêts à faire toutes reparations pour cer
poètes à des prix raisonnables,

A. GALARNEAU & CIE, 322, Ave Mont-Ro-1!
TEL. BELL EST 2319 MARCHANDS 2134 COIN BOYER

 

     

 

Choisissez
le Meilleur
Savon

Pour l'enfant

D

 

Que votre choix tombe sur le plus pur, le plus doux. C’est par

un tel choix que vous conserverez la peau délicate du bébé en bon

état, et que vous préserverez son corps de toute irritation.

Ce même savon qui conservera la peau de votre enfant, conser-

vera aussi la vôtre fraîche et douce tant que vous en ferez usage. 
colorées étudiées déjà par Newton, mais qu’il est très difficile d'observer si l’on
n’en a pas une grande habitude. Voici comment vous y arriverez facilement. Placez
d’un côté de votre bulle. à 3 pieds environ. une bougie allumée; de l’autre côté, à 4
pouces, placez un écran en carton blane. Vous voyez aussitôt se dessiner sur l’é-
cran l’image de la bulle. et au bout de quelques instants viennent s’v peindre, comme>

Û p ’ !
par un pinceau magique, les anneaux colorés que nous voulons étudier; ils vous ap-
paraftront avec une très grande netteté.

Si vous opêrez pour le public, remplacez l’éeran opaque par une feuille de papier
mince tendu sur un cadre, où un morceau de papier à décalquer. L'image de la bulle
sera ainsi observée par transparence, comme l'indique notre dessin.

Vous remarquerez que les anneaux colorés ne sont pas fixes, mais bien doués ‘
d'un mouvement de translation de haut en bas, c’est-à-dire du pôle supérieur de
l'image au pôle inférieur. Une couleur remplace une autre couleur. mais le hasard
n’est pour rien dans le phénomène. La succession n lieu dans un ordre constant et est
surtout apparente au sommet de la bulle.

BABYS OWN SOAP
Le savon idéal pour la Toilette et le Bain

 

ALBERT SOAPS, Limited, Mfrs.

MONTREAL. 
 
 

PETIT AIDE FAIT GRAND BIEN
 

Marguerite s’er revenait de l’école et
suivait un chemin assez étroit. quand tout
en marchant elle aperçut une noix par ter-
re. Elle leva la tête. Il n’y avait pas de
noyer au bord du sentier; quelqu’un l’avait
sans doute laissée tomber. Elle la ra-
massa.
Plus loin, elle en trouva une seconde,

puis une troisième, et elle s’aperçut que la
route en était semée, elle les ramassa et en

emplit son panier.

Au tournant du chemin elle vit un petit
paysan arrêté près d’une brouette sur la.
quelle se trouvait un ane. Les noix avaient
dû comber de ce sac, troué sans doute.

Marguerite s’approcha du petit paysan
et lui en fit l’observation. Celui-ci la re-
mercia, examina son sac, auquel, en effet,
il trouva un trou par lequel les noix s’6-
chappaient.

—Mais j'ai dû en perdre beaucoup! a’-
ceria l'enfant en pleurant. Il faut que je
revienne sur mes pas, si l’épicier auquel
nous vendons nos fruits ne trouve pas le
poids juste, il ne me paiera pas... et mes
parents me battront. ..
—Raccommodez votre sac, dit Margue-

rîte en riant et regardez mon papier, tenez,
j'ai ramassé tout cela depuis ma sortie de
l’école.

avec son sac plein de noix, tandis que Mar-
guerite retournait chez elle, le coeur satis-
fait d’avoir pu rendre un léger service.

 

DEVINETTES

No 108
Quels sont les gens qui, en se regardant

dans un miroir, ne se voient pas dedans.

No 109
Que fait la nature lorsqu’elle produit un

nez d’une grande dimension ?

No 110
Quel est le plus bel assaut que puissent

faire entre eux deux hommes de coeur?

No 111
Qu'est-ce qui a fait le premier bouillir la

marmite à Montréal?

%

Solution des devinettes publiées dans le
No 1186 de l’Album Universel

No 104 — Parce qu’ils ont toujoura de
l’atout (la toux).
No 105 — Ce sont les canards des grands

journaux,
No 106 — C’est d'emprunter de l’argent

le mercredi des cendres pour le rendre à
Pâques.

No 107 C'est ma soeur.

 

 

Les mots ‘‘Baby's Own Soap '' Imprimés dans

le savon et sur la boite ne sont jamais traduits
 

  

   

  

Clubs de Hockey]
ASSORTIMENT COMPLET

Hockey, Patins et Chaussure:
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Notre stock est des plus complets et comprend
tous articles appropriés pour les EXPERTS

Bâtons de hockey pour club, $2 00, $3.00 et $4.50 la douzair”.
Pantalons de hockey de 75e à $1.25 la paire.
Patins de 80c à 85.04) la paire.
Jersey et sweaters, de $1.25 à 5 00 chacun.
Chaussures pour hockey, de $1.75 à 83.60. ES, pour la
Voyez nos chaussures “heathorweight de 6 ONCES, p

course, & $3'50. La plus légère fabriquée.

   
 

    

    
     

 

   

  

§ ; — Patina norvégiens ga-

SPÉCTAL de 15 uces, nickel

$5.00 la paire. compte Rp

accordé aux clubs. Demandez
notre catalogue
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  D AMES demandées, travail agréable, $3 4 $s

par jour, même dans les moments de loisir,
| particularités envoyées, moyennant timbre de ac.

Adressez: B. P. 7 St Sauveur, Québec, Canada.
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Morue fraîche bouillie

at uit dégeler, on la net, pour lu
cutière, enveloppée dans un linge
“ache sur un égouttoir ou dans un

Wat one de l'eau bouillante avec une cuil-

qe L sels une morue de deux pieds de-
“ullir pendant vingt-cinq minutes.

vr

2,oe

Lwnment farcir et cuire le poisson

Faites amollir du pain rassis dans l’eau
roots, évouttez et coupez fin, mêlez en
bra<-ant nme cuillerée de beurre fondu, un
peu de «el et de poivre (deux oeufs crus
tentent encore au délicieux du mets) et

*. <i vous le voulez. Emplissez le
poisson de cette préparation et cousez-le:
mets un pen d'eau dans une lèche-frite
avec nn petit morceau de beurre, placez-y
le poi--on et faites cuire quarante ou cin-
a. minutes, La perche. l’alose et la
noi fraîche s'apprêtent bien.

tes cpl

*age

Boeuf roti

viande en étendant un

et assaisonnez de sel et de

wetter au feu et arrosez fréquem-
vendant la cuisson: laissez cuire un

Heure pour chaque livre de viande
l'aimez saignante, et plus long-

» vous l'aimez bien cuite. Servez

an <atiee provenant du jus recueilli
dar chaudron: ajoutez-y une cuillerée
a «sitter Harver ou Worcestershire ;
“+ illerée à table de sauce aux tomn-

qe

ees votre

i rine

Join
ne

quant

QG"

ter

Omelette au boeuf

+ lbs de boeuf cru dans la ronde,

nu, 6 oeufs battus ensemble, 5 ou

- au soda bien écrasés, un peu de

de graisse, de poivre, de sel et de
vous I'nimez, faites deux pains

ns les biseuits, faites cuire pen-
iron 1 heure et tranchez quand

°or

Canard à la broche

Incanard, épluchez-le et flambez-
les niles et le cou, coupez le petit

pattes et videz-le; avant de l’em-
irottez-le avec son foie, envelop-

_ Papier que vous ôterez aux trois
la cuisson. Vous le servirez bien
raïnpagné de deux citrons entiers.

B. ui rot avec pouding à la Yorkshire
i" u ; .

a. le boeuf à rôtir sur des baguettes

pat 1a lachefrite de la manière ordi-
"ne heure avant que la viande

re _
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[ LA CUISINE
DE MADAME

RECETTES À LA[CANADIENNE

 

soit cuite, mélangez votre
pouding et versez-le duns
la lèchefrite de manitre
que le jus du rôti tombe
sur ce mélange. Quand la
cuisson est finie, coupez le
pouding et placez-le autour
de la viande que vous aurez
au préalable mise dans un
plat. S’il y a beaucoup de
gras dans la lêchefrite
avant que vous y avez ver-
36 le pouding, ôtez-le, n’en
laissant que juste assez
pour empêcher votre pâte

de coller au fond de la lèchefrite.

Faire rôtir un dinde avec des huitres

Rincez votre dinde avec du soda ou de
l’eau et ensuite avec de l’eau claire. Pré-
parez une farce de miettes de pain mêlées
de beurre,poivre, sel et sauge, arrosées d’eau
chaude ou de lait, ajoutez le jaune de deux
oeufs, coupez en menus morceaux une dou-

zaine d’huftres et mélez-les à cette farce
et cousez-le avec du fil fort. Saupoudrez-
le de farine avant de le faire rôtir et arro-
sez-le aouvent d’abord avec du beurre et de
l’eau et ensuite avec In sauce de la lachefri-
te. Servez-le avec de la sauce à la canne-
berge ou des huîtres frites que vous dispo-
sez dans le plat autour du dinde. Ou en-
core, servez-le avec de la sauce aux huttres

frites, en ajoutant une tasse de liqueur
dans la sauce où aura rôti le dinde, la même
quantité de lait et une douzaine d’huîtres
bien assaisonnées avec du persil haché fin:
épaississez avec de la farine et une cuil-

lerée à soupe de beurre.

+

Farce aux châtaignes pour dinde

Préparez la farce de la même manière
que nous avons déjà dit; seulement omet-
tez les huftres et mettez en plus une cho-
pine de châtaignes pelées, hachées bien fin.

+

Omelette

Mêlez complètement quatre moyennes
cuillerées à thé de farine dans 1 tasse et
demie de lait et ajoutez-y les jaunes de 6
veufs bien Lattus. Mélangez ceci légère-

ment avec les blancs qui doivent être bat-
tus en éeume. Versez le tout dans une
lâchefrite très chaude bien graissée (avec
de la graisse et non du beurre). “Couvrez
et faites cuire quelque peu lentement pen-
dant 10 minutes. Coupez ensuite votre
omelette par la moitié et mettez-en une
moitié dans un plat chaud, prenez l’autre
moitié et tournez-la sur la première, C'est
trop mince pour être replié.

+

Sauce aux tomates (catsup)

Prenez un quart de minot de tomates
mûres et coupez-les ou broyez-les dans un
grand vaisseau étamé en porcelaine et met-
tez-les au feu. Quand elles ont bouilli jus-
qu’à ce qu’elles soient tendres, versez-lex
dans une passoire en fil de fer très fine et
remuez votre passoire jusqu’à ce qu’il n’y
reste plus que les graines et les. peaux
Mettez dans le liquide 2 pintes de vinaigre.
& cuillerées à soupe de sel, 2 de poivre noir.
2 de moutarde, une petite cuillerée À thé
de poivre rouge et quelques morceaux de
racine de raifort. Mettez ce mélange sur
un feu doux et faites bouillir lentement
pendant environ trois heures. Otez ensuite
le raifort, et mettez votre sauce ou “cat-
sup” en bouteille pendant qu’elle est chau-
de. Vous en avez assez pour remplir 12
bouteilles de la grandeur de celles généra-
lement employées pour cette sauce.

>a)papy
——— —

Gâteaux français

Mettez ensemble 2 tasses de sucre et une
deri-Litese de beurre, pétrissez jusqu’à ce
que le mélange soit mou; ajoutez ensuite 1
tasse de lait (en gardant assez pour faire

dissoudre le soda). Battez bien ensemble

et. ajoutez ensuite 3 oeufs parfaitement
battus et mélangez bien. Mettez 2 cuille-
rées égales de crème de tartre dans 3 tus-
ses de farine, jetez dans votre mélange et
brassez encore jusqu’à ce que le tout soit
parfaitement mou: ajoutez alors 1 cuille-
rée et demie à thé de citron, 1 cuillerée à
thé rase de sodn dissous dans le lait et
brassez de nouveau parfaitement. Cette
quantité est suffisante pour faire deux
pains de moyenne grosseur on 4 gâteaux
qui peuvent se fendre en deux et sur les-
quels vous mettez de la gelée.

+

Tarte à la crème

| tasse de sucre en poudre, 1 tasse de fa-
rine, 1 cuillerée à thé de crème de tartre.
une demi-cuillerée à thé de soda, 5 oeufs
battus séparément, l’écorce d’un citron ra.
pée. La crème; placez !% chopine de lait
dans de l’eau chaude; loraqu’il sera brûlant
ajoutez !, tasse de aucre et un peu de sel

et un oeuf battu ensemble: ajoutez jusqu’à
épaisissement ; lorsque c’est refroidi. ajou-
tez une cuillerée à cable de vanille: placez
entre deux pâtes.

*+

Tarte à Lafayette

2 tiusses de sucre, l tasse de beurre. 4

veufs, 1 tasse de lait. 1 cuillerée à thé de
soda. 2 cuillerées de crêôme de tartre. 4 tas-

ses de fleur.

°DJ

Sauce pour pouding, riz, etc.

Prenez l tasse À thé de sucre, 1, tasse de

leurre; battez ensemble jusqu’à ce que ça

devienne presque liquide: relevez ave du
vin ou d l’essence de citron: jetez un peu
de muscade rApée sur le dessus.

*+

Pouding au pain

l tasse de miettes de pain 1 chopine de
luit. 1 tasse de sucre, gros comme un ocuf
de beurre, 2 oeufs, un peu de sel et de I'es-

sence de citron. Mettez de côté un blane
d'oeuf, battez-le, sucrez et mettez-le sur le
pouding quand il est bien cuit, et faites
juunir dans un fourneau bien chaud.

[vrognerie guérie
Comment une Montréalaise guérit son mari de

l’ivrognerie avec un remède secret.

“ Je tiens à vous dire que
le reméde “Samaria” a

3 guéri mon mari de
son ivrognerie et si
vite, si aisément,
que j'en suis étun-
née. Que je suis
heureuse d’avoir eu
confiance et d'avoir
écrit pour un échan-
tillon gratuit! Cet

échantillon ue vous
m'avez envoyé a mis un
frein à sa passion, et
avant que j'eusse fini 'e

lui faire prendre ht
traitement comple!

> que j'ai fait venir
ensuite, il était qué

ri pour de bon, Je

lui ai administré dans son thé votre remède sans
ût et sans odeur, et il ne s'en est pas aperçu.

Je veux que d’autres le sachent et vous prie de

publier ma lettre. La santé de mon mari est

meilleure, sous tous les rapports”.

i tous les détails, témoi-
Paquets gratis, et brochure contenant
nages et prix, envoyés dans une enveloppe or-
inaire cachetée. Correspondance confidentielle,
Adresse : THE SAMARIA REMEDY CO., fs
Tordan Chambers. rue Jordan, Toronto, Canada.
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«‘e nomsur une bouteille d'essence oull-

naire veut dire

Pureté, Délicatesse et Fore
Exigez toujours les

K881NCL DE JONAS,
HENRI JONAS, Fabricants

      

 

     

   
 

* Les Amers
Indiaènes |

Le plus éco- |

efficace TONt-

QUE STOMA-

CHIQUE et

DIGKSTIF.

 

|

9 LES AMEAS INDIGENES doivent leur po-
Vularile aux plus importantes quali-
Les que peut avuir une préparation
wedicinale ; une efficacite toujours
Gerlaine, absence du tout principe
daugereux, 6t la modicité du prix.
4 LES AMENS INDIGENES sont Une combl-
naison preparce datrs des provortions
rigoureuses, d'un grand nombre de
racines et d'scovees les plus precieu-
“es par leurs verius medicinales,
toniques, stumachiques, digestives
eL carminatives,
4 Les Maux de Tête, Étourdisse-
ments, Nausées, Malaise General,
sont le plus souvent la suite de dé-
rangemest da l’estoniac, et dans ce
cas, LES AMERS INDIGENES ne nianguent
jamais d'apporter un soulagement
prompt, et lu plus souvent, Une gué-
rison certaine, i
“| LES AMERS IND SENES se vendent en
détail ditns toutes les bonnes phar-
macies de la l’uissance, en boîtes de
26 cts seulement, contenant ce qu'il |
faut pour 3 où $ bouteilles de 3 de- !
miards. |

LABORATOIRES

S. LACHANCE, Limitée

87, rue St-Christophe,

NONTREAL    
 

 

 

Articles de Toilette
montés en argent—ciselés.
fera rèver. Venez nous voir.

NARCISSE BEAUDRY & FILS

Un choix qui vous

HR HORIAOGKRN, OPTICIENS

212, rue St-Laurent, MONTREAL

   
  

    
       
  

[a Pour encadrement
artistique et de fantaisie

. ALLKZ CHEZ...

Morency & Frères
346 Ste Catherine Est, près Berri
 

Aussi restauration de vieux tableaux et
vieux cadres, une spécialité.

Miroirs dans tous les styles, écrans, che
valets fait à ordre. Dessins fournis sur de-
mande.

 

incandescence

par le Pétroie
Le bec Peerless à incan-

des ence par le Pétrole -e
vi-se sur toute lampe ordi-
unire, Méche immobile : plus
de meéche a couper ni & re
montor,
Consommation : une pinte

dowe rolo en 19 heures.
Méme intennité que le Gas

à incaudescence.
Prix du Bec complet avec

verre. manchon et mèche
.OO. Expédié franc de

po t sur réception du prix.

Peerless Gaz Light Co, Ltd,
319 Boulevard St-Laurent, MONTREAL 
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GRANDS
MUSICIENS  

(Suite)

Membrée (Edmond) 1820-1882, né à Va-
lenciennes.

Elève de Carafa. Nombreuses romances:
Page, Fcuyer, Capitaine; la Colombe blan-
che. ..
A l'Opéra, en 1857, François Villon, un

acte; en 1874, l’Esclave, quatre actes; au
Théâtre-Lyrique, en 1874, les Partas, trois
actes: les choeurs, d’un beau sentiment.
pour l’OEdipe roi, tragédie de G. Lacroix.
Musicien três estimé À juste titre, il n’a

jamais pourtant obtenu aucun grand sue-
eds durable.

Franck (César) 1822-1800, né a Lidge.

Elève de Zimmermann pour le piano, de
Leborne pour le contrepoint, au Conserva-
toire de Paris, où il fut plus tard, de 1872
À 1891, professeur de In classe d’orgue.
Ruth, églogue biblique; Rédemntion.

poème symphonique; Rebecca: les Béati-
tudes, oratorio: les Folides, des Messes. des
Offertoires, des Pidces d’orgue, ete.
La Belgique peut revendiquer honneur

de lui avoir donné le jour. TI procède de
Bach par sa haute science. de Gluck par
Pélévation expressive, et des romantiques
allemands par les procédés harmoniques:
ce qui est francais chez lui. c’est ln clarté.
la pureté et la simplicité des moyens. De
plus, il a comme caractéristique particu-
liâre une noblesse, une élégance de formes
et une suavité incomparables. qui font im-
périssable l’oeuvre de ce grand maître.

T1 fut aussi un improvisateur mervoil-
leux.

Massé (Victor). 1822-1884. nf à Lorient.

Flève de Zimmermann et d’Halévr. pre-
mier prix de Rome en 1844. ses prineipanx
ouvrages furent: la Chanteuse voilée. les
Noces de Jeannette, Galathée. la Fiancée
du Diable, Mise Fauvette, les Saianne. la
Reine Topaze, Ja Fée Carabosse. 1a Mule
de Pedro, Fior d'Aliza. Paul et Virginie.

T1 enseigna la composition an Conserva
toire depuis 1866 jusqn’À sn mort: dennis
1866 Agalement. il était membre de 1'Tne
titut.

Semet (Théodore) 1824-1888, né à Paris.
Flève d’Halévy. n’est guère connn que

par la “Petite Fadette”, opéra-comique re-
présenté en 1260. qui avait été précédé de
POndine. Gil Blac, In Demoiselle d'honneur.
et les Nnite d’Espagne.

Duprato, 1827-1802, né à N'tmes,

Premier prix de Rome en 1848. il a don.
né à l’Opéra-Comique: les Trovatelles. la
Déesse et le Berger. la Fianche de Corinthe.
ete... et. publié quelques mélodies pleines de
charme et de poésie.

T1 fut professeur an Conservataire de
1871 À sa mort.

Gevaert (Francnis-Anguate) J898, nf à
Huysse, Flandre.

Musicien d’une profonde érudition. au-
teur de nombreux et remarquables onvra-
ges didactiques, Traîtée d’instrumentation.
Cours méthodique d’orchestration. Histoire
et Théorie de la musique de l’antiquité.

TI est dennis 1872 directeur du Conserva
taire de Bruxelles,
OFEnvres principales: le Billet de Mar.

guerite. les Tavandières de Santarem. oné-
rag-comiaties; Quentin Durward, drame 1v-
rique: le Dinhle an monlin. le Châtran-
Tromnette. le Canitaine Henriot, 1804: les
Deux Amoure: des choeurs pour ornhâons.
de la mnsique religiense: une cantate eur
texte flamand. Jacques Arteveld, ote,

..Poise (Ferdinand) 1823-1802. né A Ntmes.

Flève d’Adolphe Adam et de Zimmer-
mann, est l’auteur de plusieurs opéras-co-
miques: Bonsoir, voisin. les Charmeurs, le
Jardinier galant, le Corricolo, les Deux Bil-
lets, la. Surprise de l’Amour, les Ahsents.
l’Amour médecin, Joli Gilles, plus une oeu-
vre inédite. Carmosine, reçue depuis bien
des années à l’Opéra-Comique.

Lalo (Fdouard) 1830-1892, né à Lille.

À commencé par écrire de la musique de
chambre et deux Symphonies, qui attirè-
rent peu l’attention du public, puis un opé-
ra en trois actes, Fiesque, dont on a beau-

coup parlé, mais qui n’a jamais été repré-
senté; ensuite une Symphonie espagnole
pour violon et orchestre, qui, exéeutée par
Sarasate, obtint le plus grand succès; puis
une Rapsodie norvégienne, un Concerto
pour piano, Namouna, ballet; des Mélodies
appréciées, un remarquable Divertissement
pour orchestre, etc.; mais ce n’est que dans
sa vieillesse. ou À peu près, qu’il eut enfin
la satisfaction de voir son Roi d’Ys. écrit
depuis bien longtemps. sur la scène de
l’Opéra-Comique. Si sa notoriété fut tar
dive, il a eu pourtant cette joie, dans les
dernières années de sa vie, de voir ses ef-
forts appréciés et applaudis de nes contem
porains.

(A suivre)

t
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AVIS

lo Ne seront publiées que les adresses com-
prenant en tout ao mots au maximum.

2o Les adresses avec pseudonymes seront
refusées ainsi que celles poste-restante.

3o Certains échangistes peu scrupuleux ne
répondent pas et se font ainsi des collec-
tions À bon marché, mais dont ils de-
vraient rougir ; comme nous ne voulons
pas nous rendre les complices de leurs
larcins, nous suspendrons définitivement
la publication de leurs adresses, dès que

nous aurons la preuve de leur mauvaise
foi.

Mile Blanchet, 34 rue de Corneilles,
Levallois-Perret, Scine, France. cartes
vues et fantaisies, réponse certrine. —
Miles Rose et Alice Chapdelaine, Pierre-
ville, fantaisies. — Mlle Régina Lamou-

reux, institutrice. et Mlle Mathilda Lamou-
reux, St Judes, Qué. fantaisies, réponse gs.

surée, — Mlle Alphonsine Lambert, Vieto-

riaville, avec monde entier, fantnisies seu-
lemnet. cartes ivoirine et bromure prafé.
rées, réponse assurée par genre demandé.-

Mlle Laurette Lepage, Victoriaville, avec
monde entier, fantaisies et séries. Pas de
vues, réponse par genre désiré. — Elvsée
Labelle, E.E.M.. 106 St Hubert. Montréal.—
M. Léo Roy, 1807 St Hubert, Boulevard St
Denis, montréal, — Mille FE. Taillefer, 28
rue Young. Montréal. — Mlle Gisdle de
Nanteuil, 1410 de Montigny Est. Mont-
réal, — R, C. Courville. 1510 St Hubert.
Montréal, vues seulement. —- Mlle Hélène
Leguillette, Fontainebleau. France. cartes

vues, timbres au verso.-—Mlle Eva Lizotte.
132 Newland ave Woonsocket. R.I. — Mlle
Georgiana Lizotte, 132 Newland ave Woon-
socket, R. 1. — Jean Mare de Repentigny.
boîce 195 St Jean, Qué. avec monde entier,

réponse prompte et assurée. — Mile Des-
roses, boîte 2, rue Again, Tadoussac. Co.
Naguenay, tous genres. — Mile Juliette
Roux, St Ferdinand d’Ialifax, Qué. — Mlle
Marie SR. Raizennes. Oka. Qué., cartes en

cuir seulement. enverra vues de la trappe
d'Oka. -- Mlle Louisette Desrosiers, 150
rue Berri, Montréal. échangera avec monde
entier. tous genres, réponse immédiate.
Muse rva Lebel, commis, Roberval. Qué.

séries et fantnisies, — Mlle Angeline Alie.
La Baie du Febvre, tous genres. signature
côté vue. — Mile Marie Anna Grenier, St
Léon, Co. Maskinongé. — Mlle Laura Le-
françois, Louiseville, Qué. — Henry Le-
blanc, St Cyprien. Co. Napierville. — Mlle
Albine V. Guertin. botte 285 Windsor Mills,
Qué. — M. Léon Prévost, Val Racine. Co.

Compton. Qué. — Mlle Antoinette Coté.
12415 rue Richelieu, Québec, anglais et
francais. — Mlle Blanche A. Roy, boîte 274

Windsor Mills. Qué. — Mlle Agnès Séguin.
554 rue Rivard. Montréal. — L. Bover, 611
St André, Montréal. échangera avec tous

pays. cartes en c-ir et fantaisies. — Fred.
Boyer. 90 Main st.. Ogdensburg, N. Y..
échangera avec Canada et Etats-Unis. an-
glais et français, fantaisies et cartes en
cuir préférées, — Alphonse Réhel, 155 B. P.
Rimouski, Qué, avec monde entier. tous

genres, réponse assurée, — Georges Dar-
mont. St Paul l’Ermite, Co. Assomption,
fantaisies avec monde entier, timbre côté

vue, réponse immédiate. — Mlle Jeanne
d'Auteuil, St Pau l’Ermite, Co. Assomp-
tion, fantaisies avec monde entier, timbre
côté vue, réponse assurée. — Mille Made-
leine de Lauriot, 164 St Jean, Québec, avec

monde entier. — Mlle Lucia Gauthier, Peri-
bonka, Lae St Jean. — Jos. Bisson, 358

West 48th st., New-York. — Charles Pot-

vin, Edmonton, Alta. — Mlle Rosaline Du-

clos, Mittineague, Mass. Box 56, tous gen-

res, avec monde entier, correspondance an-
glaise. réponse assurée — Mlle Donaida
Schinck, 9 rue Maria, St Henri, Montréal.
anglais, français, fantaisies seulement en
dehors de Montréal. — Mlle Alexina Cons-
tantin, 66 rue St Augustin, St Henri, tous
genres, anglais. francais, monde entier.

 

AVIS — Plusieurs collectionneurs de
PAlbum Universel désirant acheter les Nos
du 3 avril, 11 aofit et 25 aofit 1906, les per-
sonnes qui voudraient se dessaisir de ces
numéros, sont priées de s’adresser a nos
bureaux.

400 CARTES POUR $1.00
400 cartes postales illustrées de fantai-

sie pour $1.00. Envoyez votre commande
A La Carte Postale Française, boîte 34 Ville
St Louis, près Montréal, Qué,

   

 

  

     

   

 

   

   

  

  

 

Montréal, 26 janvier 1909,

LE CATARRHE
Conseil gratuit sur la manière de le guérir

 

 

Si vous avez le Catarrhe, laissoz-moi vous mon:
trer ce que vous devez en faire, ot coment en
débarrasser votre organisme.

Sans qu'il Vous en coûts un ceutin, Vous pouvez
bénéficier de vingt et_une anvées d'expérience
conronnees desucedn, de mos connaissances pro-
fondes concernant lo Catarrhe, sou causes et ln
manière de le guérir,
Ne negligez pus le Catarrhe : ne le luissez pus

Vous terrisstr.

Souvenez-vous en, le Catarrhe ost plus qu'un
malaise insignitiant, plus qu’un nil dégoùltant.
C'est une maladie dangoereuss. Le Catarrhe nou
eutayé en Vient trop souvent à detruire l'odorat.
legouter, l'ouie, et souvent auxai ouvre la voie àtu
Consomption. Prenez vos précnutioos à temps.
SI vous avez le Catarrhe, commences dos
maintenant a le traiter.

N'allez pus croire que vous ne pouvez le guérir
parce que vous avez déjà essaye sans sICCÈs,
Ne Jerez plus d'argent pour des tnédecines

brevetdes sans valeur.
Le Catarthe peutêtre gueri si vous entrepre

nez de le soigner dès maintenant et de la bonne
manière,  Feriver-moi aujourd'hui et je vous
donnerai un conseil médical gratuit tres précieux
sur la manière de le traiter.

 

Spéciatiste Sproule pour le catar rt,

Apprenez tout de suite comment
guérir votre Catarrhe

Dites-moi tous ve que vous ressentez, Apres
un exanien attentif, je vous enverrai sans exiger
de dépense de votre part, un dingnostie complet
de votre cas, et vous expliquerai clairement
comment vous débarrasser de votre Catarrhe.

Sur votre demande, voux recevrez d'excellents
conseils qui vous diront comment le Catarrhe
peut être guéri non seulement pourune semaine,
Un mois, OU UN AN, mais d'une façon perma-
nente,

Ne laissez pus passer cette offre, acceptez mon
assistance aujourd'hui même. J'ai employé ma
vie à étudier ce mal sournois, je le connais dans
chacune de ses formes et de ses étapes Mes
conseils ont deià guéri des milliers de personnes
aui aujourd'hui sont delivrées du Catarrhe.
Vous pouvez devenir comme elles, si vous le
voulez.

Lisez attentivement la liste de mes questions,
réporcez oui Où non à chacune, écrivez lisible.
ment Votre nom et votre adresse sur les lignes
pointillees et envoyez-mei parlu malle le Coupon
Medical Gratuit, aussitot que pussible. 11 ne
vous en coutera rien, et cela vous procuiera
précisement le secours dont vous avez besoin,

Adressez:

Dr. Sproule, spécialiste du Catarrhe
(gradué en médecine et chirurgie de l'université
e Dublin, Irlande. ancien chirtrgien dans la Lo.Marine Royale Britannique, service des mulles!, 409 Trade Building, Boston. Ecrivezen fia

Cais ou en anglais.

 

DETACHEZ CE COUPON, |) der
droit a une consultation gratuite sur bi. |
rison du Catarrhe.

Potre gorge est-elle a vif ¢
Yernue: rous souvent }
Votre halcine est-elle mauvaise ?
V'os yeux pleurent-ils ?
l'ous enrhumez-vous facilement ?
Vox narines sont-elles bouchées *
Creches vous souvent
Se florme-t-il des croûtes dans votre ne ;
Vous xente=-rous plus mal quand lv ta). t
est humide ?

l'ous mouchez-voux beaucoup ? ;
Perdez vous l'odorat ?
Avez-vous nutuvais goût à la bouch,
matin ?

Vous sentez-vous la tête lourde ?
Sentez-vous le besoin d'expectorer en vous
levant ?

Sentez-vous des titillations dans ta gorye :
Mouche--vous desaggreabtement ?
Est-ce que le pus, des narines, tombe dans
votre gorge ?

Nou,.

\DRR8SE .    

 

 

LES SAISONS PASSENT,
MAIS LA CELEBRE

Eau Minérale de St- Léon
RESTE TOUJOURS LA MEME

En toute saison de l'année, le vrai remède
liquide de la famille, qui se boit toujours a
plein verre, CHAUD, FROID ou GAZEUX.
Que de santés protégées durant les chaleurs
de l’été! Combien fortifiante elle sera, du-

rant les froides saisons qui approchent, si
l’on conserve ou repreud la bonne habitude |
d'en avoir toujours à la maison, et la boire | ,"-
à plein verre avant ou après les repas, et
même avant de se mettre au lit. Elle aide
à la digestion, repose les nerfs, chasse la
constipation, maladie si commune en autom-
ne et en hiver, après les chaleurs de l'été.
Prenez l'habitude de toujours l'avoir à la
main, À la campagne comme en ville.

   

 

  

 

LA ST. LEON WATER COMPANY, |
No. 12, Rue Craig Est, !
PRES COTE ST-LAMBERT
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Notre Surface,de Glace Fois
le solide plancher est la Plus Belle qui existe
de la roulette,

Patinage tous les soirs de 7.30 4 10 p.m. Aussi les mardis, Joudls =!
dimanches aprés-midis. Admission 20c ou @ billets pour $1.00. Le Montagnard A.A.A.
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ndigestions
5 neces d'estomac ne sont pas en elles.

Lessouffredis mais n'en sont que les syine
etes Nous considérons lu Dyspepsie, 1a Gase
tome et l'indigestion comme de véritables
ta et cependant elles tie sont que les syn.
J "une malndic nerveuse bien déterminée,
UEve fait qui an prélable conduisit cotrecte.
St «br, shoo dansla création ae ce remède
a Jemac anjourd hui si populaire: “Ie Restuu-

i . Shoop,”
rant nDrte sur les nerfs de l'estomac est
“produit les résultats qui ont fait la re-

ce ! actuelle du Dr. Shoop et de son reméle.
we principe original et essentiel jamais où
ue ù artiver À de tuis résultats.
“yn - les souffrances d'estomac, les vents, la
pi! + mauvaise haleineet le teint jaunatre ou

sites usage du ‘Restaurant du Dr. Shoop
bh :« où en tablettes — et voyez pour vous
m v qu'il peut faire et fera pour votre santé,

vendous et recomimatdous vivement :NK

>» Restaurant

“iu Dr. Shoop.
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‘LOTION
#7 PERSIENNE’
S

st : reparation sérieuse, Unique en son
Coestun veritable remede pour la

pros test une preparation meédicinnle,
trae tere et Lmpide comme de l'eau. Nile

-Coalement,
Len boutons et autres irruptions,

en detruisant les mauvaises chairs,
la vie nux petits germes parasites

; oduisent, soit en resserrant les peres
4, de rnaniere acmpecher les goutte-
ang ott de mativre puralente de con-

« unter, Elle fait disparaatre les
Rousseurs et le Masque

ci ccvant et emportant les matieresétron-
desen S'introduisant dans les pores de
faq, constituent ces taches, Cen'est pas
age voquis changé de couleur, mais ce sont
Le<qeeo - qui sesont remplis d'une matière
cour ere quel'eau ne dissout pas, maisquela
Loin PERSIENNE emporte plus où moins
Su lee nt, selon Je tems de uis lequel la
tain caste, La Loutox D'ERSIENNE

Bianchit le Teint
ztadueTonent par Un Usage perséverant, en

Code plus en plus les pores de ln peaa,
vt par bere Tai donne cette couleur rose si
rhaniist een permettant an sang quieirenute
dausde sentiers de petits vaisseaux micros
copie de la face, de se laisser entrevoir
plu- fac vment à travers les pores dela peau,
lors cs wont parfaitement nets et dégu-
<= de toute mativre etrangere. Lorsque la
peal re

  

nee

Brunie par le Soleil
alotoN PFUSIENNE lui rendra prompte-
WA fracheur et son teint rose, en en
voutaz< unecuillerse tout les matins à l'eau
peurs ven

La Lotion PERSIENNE se vend dans toutes
“shores pharmacies de ln puissance, en
lh den cents,

La Cie des LABORATOIRES S. LACHANCE
87, rue St-Christophe, Montréal toe
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Pic re Leclerc
 WBIER-COUVREUR

NEUR D'APPARKILS A
"A KAU CHaUDE.

ilevard St-Laurent 
  

AR
LA COL. IN Pour l'extraction des

ents sans douleurs.
“es informations s'adresser au

Dr Joseph Versailles
CHILURGI EN-DENTISTE

926 rue St-Denis,Quelause partes

plus

besque
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La Reine des Oies
 

Une oie qui ne parle pus du uez, une oùe
élégante qui ne secoue pas nes ailes comme
de grands bras et ne tend pus le cou com-
me une perche, une oie À la taille dégagée
et fière, au port noble et coquet, nu plu-
mage charmant, une o1e enfin dont la chair
délicate et fine semble un défi jeté à tous
vos patinipèdes de France. voilà, j'imagine.
une oie peu ordinaire.
Telle est la fameuse vie d'Australie, lu

curieuse et belle céréopse; elle u, s’il vous
plait, les jambes violettes tandis que sa robe
gris-perle est semée de taches noires comme
si son aile était soutachée de velours,
Dans un pure cette oie d’élite est la pa

rure riante des pelouses, À table, paraît -
il c'est un régal délicieux. Mais en voyant
la efréopse on songe qu’il serait criminel
d’embrocher un oiseau aussi Joli comme une
simple oie des tables berrichonnes,
On est peut-être d’un avis tout diffé.

rent quand on a la joie de savourer ses pa
tés odorants, ses rôtis merveilleux, honneur
et volupté des tables aristocratiques de
Melbourne et de Sydney.
On n’est jamais trop beau pour être man-

mé. disait te célèbre gourmet, marquis de
Cussy.
Je ne crois pus qu'il y uit dans lu cron.

tion de bec plus étrange et plus curieux
que celui de Poie d'Australie.

Figurez-vous un bee très élégant couvert
d'une cire brillante et jaune comme s’il
avait trempé dans du safran.
On dirait vraiment quecette cire mysté-

rieuse est tombée là, par hasard, en cache-
tant une lettre, et l’on serait tenté d’enle-
ver ceîte cire si singulière que ne sauraient
faire fondre tous les feux de l'enfer.
Ce bec étrange, cucheté comme une bou-

teille de Bordeaux, n'est pas la seule origi-
nalité de la céréupse qui se distingue aussi
par des moeurs très singulières.
Sans être absolument hydrophobe, elle ne

recherche et n’aime l’eau que très médio-
crement, ce qui est assez original pour une
ome,

C'est à prine si ce palmipède exotique
prend un bain de pieds en trempant avec
délicatesse ses jambes violettes dans le
cours des ruisseaux; c'est à peine si elle
lustre ses belles ailes grises dans l'eau des
fontaines,

La céréopse est la fine fleur des oivs.
Elle se baigne mais ne barbote jamais. La
vase lui donnerait des nausées. Son bec de
safran n’a jamais trempé dans le limon. On
dirait qu’elle tient à son petit cachet de
cire coutume l’herimine à sa robe blanche.
La céréopse n'est pas seulement une oie

bien mise ct bien apprise, familière et dou-
ce, parlant peu et tout bas, jamais du nez.

Ce n’est pas seulement un oiseau d’orne-
ment, parure vivante et coquette des parcs
et des jardins; ce n’est pas seulement un
rôti délicieux qui ferait loucher le plus aus-
tère des végétariens; ni un pâté très fin
que pourraient envier Nérac et Strasbourg
s'il était embaumé de ces belles truffes
sarladuises qui sont comme les perles noi-
res du l’érigord.

L'oie J'Australie est également remar-

quable par les qualités du coeur. C’est un
modèle de tendresse maternelle.

C'est dune la perfection? Peut-être; mais
hâtons-nous de dire que tant de mérites ne
suuraient nous faire oublier nos oies illus-
tres de Toulouse, de Châteauroux, d’Alen-
çon, du Maus et de Strasbourg, honneur in-
comparable de nos basses-cours et ressour-
ce précieuse de nos festins.
Notre oie gauloise a pour elle une chair

excellente, une graisse exquise, un duvet
fin, un beau plumage, une bonne et vieille
venummée, de glorieux états de services
chantés par Ilomère et enregistrés dans ses
“Capitulaires” pour l’empereur Charle-
magne,

Notre oie domestique manque de grace,
je le veux bien: le pied large et plat, la
jambe écartée, raide et courte, la démarche
titubante et heurtée, des ailes secouées
lourdement, le corps pesant, mal assis, un
cou immense, tendu sottement, un bec ou-
vert À tout propos; lente et brusque, indo-
leute ou effarée, bruyante et loquace: telle
est notre oie.

Ajoutez qu’elle parle du nez... Disons-

le: l’injustice humaine a fait de l’oie je ne
sais quel emblème de stupidité. Cest au
contraire une bête prudente et réfléchie,  

 

fort avisée, familière, affectueuse. De
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Humbowt parle d'une oie qui, tous les di-
manches conduisait une vieille aveugle à
lu messe et In rumenait À la ferme.

Le philosophe Mulsacher, de Breslau
avail une oie qui était en même temps sa
compagne, son édredon et son réveille-
matin,

Elle l'accompigenait à lu promenade, cou-
chait à ses pieds et quand sonnait l’Ange-
lus, le réveillait pir un battement d'ailes.
Un jour, je le sais bien, la dinde nous

arriva d'.mérique et le sceptre des festins
passa entre ses pattes noires. oie des-
cendit sur les tables subalternes. Qu’im-
porte! Ne lui reste-t-il pas le plus beau
fleuron de son antique couronne, ce joyau
incomparable qui se nomme le foie gras!
Ne l’oublions pas: Dans tous les pays du

Nord, l’oie s'appelle aussi la “Poule de
Noël” vt se trouve ainsi associée à la plus
belle fête de l’année. C’est le plat légen-
duire de ce grand jour. Tandis que les clo-
ches sonnent à toute volée, l’oie de Noël
valse gaiement autour de ln broche étince-
lante, se dore, se gonfle et verse dans la
lèchefrite des torrents de graisse odurante.

Débrochée avec respeet, intronisée sur les
nappes blanches aux applaudissements des
convives, elle fume comme un volcan et re-
luit comme un lingot d’or. — cest un plat
presque sacré.
Revenons à la céréopse qui est bien la

reine des oies malgré concurrence sérieuse
de tout un bataillon eriard et bigarré d’oies
exotiques.

C'est la bernache armée qui figure sur
les Hiéroglyphes de la vieille Egypte. Son
blason est gravé sur les ruines de Memphis
et. sur le tombeau des Pharaons.

C’est l’oie de Gambie aux grandes jambes
À peine ébauchées. un beau brin de fille vi-
goureuse et rustique, portant sans apprêt
sa robe blanche et verte, fière de sa vigou-
reuse prestance et de son double éperon,
comme si cette amazone ailée allait monter
à cheval.

Ici, loie du Canada, charmant oiseau au
port gracieux et solennel. Sa tête est noire
comme le jais et sur son cou d’ébène se dé-
tache une belle cravate blanche.

Là, l'oie du Danube, une miniature d’oie,
charmante et gracieuse, ornée de plumes
frisées en spirales qui parfois touchent le
sol. :
Un ornement imprévu et d’une excentri-

cité toute chinoise distingue l’oie du Cé-
leste Empire: c’est un tubercule raide et
droit qui surmonte la base de son bec et
lui fait comme une petite tête de rhino-
céros. Sa chnir est délicieuse, son humeur
familière et douce, mais sa voix insuppor-
table. C'est de toutes les oies celle qui
parle le plus fortement du nez.
Nous avons dit que l’oie d’Australie à

laquelle est consacrée cette page était un
modèie de tendresse maternelle.
Quand elle s’en va picorer dans les prai-

ries, escortée de ses petits oisons en bas
violets, c’est bien la plus heureuse et la
plus charmante mère que l’on puisse ima-
giner.

Te regard affectueusement posé sur sa
petite famille, elle est toujours sur le qui-
vive et évite le danger avec une étonnante
adresse.

Mais si le péril est inévitable elle affron-
te avec un courage héroïque, avec une
admirable abnégation le devoir de combat-
tre et le droit de mourir.

Qu'une fouine gloutonne et cruelle atta-
que la petite caravane. la mère s’élance au
devant de l'ennemi, non pour le vaincre,
mais pour donner le temps de fuir à ses
chers oisons.

Elle se dévoue, elle meurt; elle a l’air de
dire à l’implacable carnassière:

—Regarde! Je suis Lelle et grasse, gave-
toi de ma chair, grise-toi de mon sang.
Quant A mes oisons, vois-tu, ce ne sont en-

core que des enfants. Attends qu’ils aient
grandi pour les manger. ..

Si l’agresseur est moins redoutable, l’oie
«d'Australie, dédaignant ces subterfuges di-
plomatiques, lui résiste vaillamment et le
met en fuite à coups de bec.

Ce n’est plus une oie, c’est un aigle. Puis,
frémissante et fière, elle retourne au mi-
lieu de ses oisons.

Elle n’a pas sauvé le Capitole, mais elle
A sauvé ses petits.

FULBERT-DUMONTEIL. 

Le Composé Végétal

de Lydia E. Pinkham
est un rene radical pour tous les maux
douloureux dela feunime. 11 guérira com-
lètement toutes les maladies féminines,
nflatumiation et Ulcération, Affaiggement

et Déplacements et conséquenumnent Fai-
blesse de l'Epine Dorsale et il est purti-
culicrement efficace lors du Retour de
PAg. 11 guériru sûrementle

Mal de Reins
Il a guéri plus de Maladies Féminines

que tout autre remède au monde, 1 est
presqu’infaillible dans de tels cas. 1)
dissout et expulse les Tumeurs à leur
début. Ces

Sensations de Pesanteurs
douloureures, migraines, sont immédia-
tement soulagées et guéries radicalement
par son usage. Il agit toujours en har-
monie avec le svstème féminin. Il fait
cesser les

Irrégularités,
‘riodes douloureuses ou irrégulières,
‘uiblesse d’Estomac, Indigestion, Flatuo-

sité, Hémorragie. Prostration Nerveuse,
Maux de Tête, Débilité Générale. Aussi

Etourdissements, Faiblesse,
Extrême Lassitude, Insouciance, Excita-
bihté, Irritalilité, Nervosité, Insomnie,
Flatuosité, Mélancolie où les ** bleus,” et
le mal de reins. Ces svmptômes ront de
&Üre& indications de Faiblesse Féniinine,
ou de quelque dérangement des organes.
Pour la

Maladie des Rognons
et Mal de Reins des deux sexes le Com-
posé Vigétal est sans égal.
Vous pouvez écrire 4 Mme Pinkham av

sujet de votre cas, en stricte confidence

LYDIA E. PINKHAM MED. CO., LYNN, Mass.
 

   Vous aul souffrez

d'Hémorroides Internes ou externes, sal-
gnantes ou de démangsalsons

Joffre dans RECTAL un remède qui
vous apportera un soulagement immédiat
et une guérison radicale et permanente.

RECTAL
est un onguent composé de médicaments
ayant une action positive sur les vaisseaux
sanguins, c’est une préparation sérieuse pré-
parée d'après la formule d'un nos
plus célèbres médecins, et mis dans des tu-
bes métalliques spéciaux qui en facilitent
l’app!“ation,

RECTAL est en vente 4 50 cts ches les
principaux pharmaciens ou expédié directe-
ment et franc de port sur réception du prix
en s'adressant à

H. ARCHAMBAULT
Pharmacies, 78, rue Notre Dame Est, MONTREAL
 

 

  Votre
Buste
Développé de 2 pouces
dons un mois aves le

BUSTINOL
du Or. SIMON do
Paris, (France)

de récompenre si vous ne réussisses
pt Prix $L0010 flaron qui peut durer 2
mois Pamphietillustré enseignant l'art du
massage avec un généreux échantillon da
Bustinol, expédié gratis sur réception de 10
cents pour frais de postr. Correspondance
gtrictement conffdenticleaieroataie. Cle

ed. Dr Simon. p ï
Monréal, ou à W. Borel et Cie, Quebec,

 
   
 



 

Le simple sens commun fait supposer que
dans un pays de plus de mille milles de
iong, et de près de cinq cents milles de Lu
wo, il est possible de trouver plusieurs cli
mats, des terres et des topographies diffe.
ventes. C'est précisément le cas de l’ouvst
canadien; et bien que, en général, cette par
tie du pays puisse offrir des dissemblan
ces: il ÿ a pourtant quelque chose de com-
mun A toute son étendue, c'est que ses dif
férentes sections offrent un attrait parti
culier, selon les désirs du colon,

Pour plus de clarté dans le sujet ici trai
té, il sera bon de se rappeler que Pouest
canadien dont nous parlons dans ces pages.
comprend: ln province de Manitoba et les
provinces nouvellement instituées d'Alberta
et de Saskatchewan, On pourrait aussi y
comprendre certaines parties des districts
du nord, mais, comme ces parties sont qu-

qu'à un certain point inaceessibles à lu e0-
lonisation actuelle. nous ne jugeons pas à

propos de nous en occuper, sinon en pas
sant, et par pure référence. Qu'il suffise
de dire que même en ces distriets du nord.
ou n obrenu d'excellentes récoltes de céréa-
les: ce qui démontre à l'évidence combien
favorables sont les conditions climatéri-
«ques des distriets qui se trouvent aw snd le
cette contrée.

LE MANITOBA

Le Manitoba a été la sphère d'action des
efforts accomplis par les immigrant< qui
furent les pionniera de l'ouest eanadien, et
ses habitants peuvent être fiers de c qui
a été fait en ce pays. qui sert d'exemple

tangible aux régions de l'ouest, où des sue-

cès similaires récompensent les efforts des
travailleurs du sol. I nY a que trente-six
ans, la provinee dont il s'agit ne comptait
que 17,000 âmes. Aujourd'hui. sa popula-
tion est de 400,000 Ames. En 1870, lorsque
le Manitoba entra dans la Confédération,
<i production agricole n'était même pas
mentionnée dans les statistiques. Or. en
ISSI, on signale déjà en sa faveur, une
production de 1.000.000 de boisseaux de blé
récoltés sur une superficie de 51.300 acres:
«ct 1.270.268 boisseaux d'avoine. En IW2.
la surface cultivée de Manitoba. était de
3.189.015 acres: 2.037.940 consacrés à ln
culture du blé, et donnant une récolte d'en
viron 53.000.000 de boisseaux. De facon

correspondante, on signale de grandes aug
mentations quant à l’avoine, à Porge, aux
racines de lin, et aux poinmes de terre. En
1903, la moyenne de production de blé à
l'acre, fut de 16.42 hoisseaux, soit environ
10 boisseaux de moins à lacre que l'année
précédente; cepondant. un prix de vente
plus élevé rendit la réenlte de 1903 aussi
profitable que celle de 1902. En 1901 :
2.412.235 acres furent consacrés à la enl-
ture du blé, qui rapportèrent 39.162545
hoisseaux, soit une moyenne de 16.52. En
1905 la surface cultivés fut de 2.643.588
acres. En vingt-sept endroits, le rendement
varin de quinze à trente-einq  boisseaux,
donnant une moyenne de 21.07, pour une
production totale de 55.761.416 de hois-
seaux. Sur lre 432.298 acres consacrés à
l’orge. la récolte fut au total de 14.064025,
Etant aonnés les prix de 60 cents pour te
hI6, 40 cents pour l’avoine, et 50 cents pour
l’orge. ces récoltes rapportèrent $58.682,471
aux 45,000 fermiers de In province, soit
plus de 81,300 pour chacun d'eux en 1905.
Le progrès rapide de la province peut être
entrevu d’après ces chiffres.

L’accroissement de l’industrie laitière fut
æussi satisfaisant: et quant à la culture
mixte, il lui fut prodigué un plus grand
intérêt, en grande partie attribuable à
l'augmentation de la population.

M est aussi digne de remarque de dire
que durant l'hiver 1904-1905, 17.941 têtes
«le bétail furent engraissées, et que le nom-
bre de vaches Initières de la province était
alors de 132.684. On peut attribuer le
grand nombre cité de vaches laitières, à

l'intérêt grandissant que les gens du Mani-
toba portent à l’industrie laitière, qui s’est

montrée merveilleusement profitable. La
production laitière en 1904 fut évaluée à
$708,547.38, et celle de 1905, A $800,937.64;
la production du fromage figurant pour
$127,346.41 et celle du beurre pour $769.-
M115.
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Un monsieur qui est au courant des cho
ses du Manitoba depuis de nombreuses an-
nées, «disait récenument: “la richesse du
sol et les conditions climatériques favora-
bles équivalent ici à de épargne mise en

banque, de laquelle, actuellement, les fer-
miers de la provinee ne retiraient qu'une
partie des intérêts capitalisés d'année en
année, Ce te sera que lorsque 20,000,000

d'aeres de notre héritage porteront des ré-
coltes, que nous nous rendrons compte de
es que sera l'épargne dont nous parlons:
car il faut noter que maintenant il n’y a
que près de 5,900,000 d'acres qui soient eul-
tives, Ces terres peuvent encore être ache-
tées À raison de 5 à #40 l'acre. Des fer-
miers qui habitent sur leur terre, dont la
valeur est estimée de 315 à HO Pacre, en
retirent actuellement un revenu correspon-
dant à 7 pour cent d'un placement qui équi-
vaudrait à plus du double de cette valeur.

La ville de Winnipeg

IT est probable qu'on ne puisse se faire
une meillenre idée de Lu prospérité du pays.
qu'en visitant la ville de Winnipeg, à Ia-
quelle il semble impossibie que les écri-
Vains puissent rendre justice en n'em-
ployant que les termes usuels de louanges.
Cette capitale, dont on parle souvent eom-
me dr “Chicago canadien”, occupe certaine-
ment une position proéminente parmi les
Villes de ce continent. Elle est pratique-
menc la porte d'entrée de l'ouest, en même
temps qu'une métropole de 100,000 habi-
tants - et sous tous les rapports une ville
aux promesses splendides, témoin d’une vie
forte et vigoureuse, En fait de possibilités
commerciales, Winnipeg est une grande

vie. Elle possède des tramways éleetri-
ques, des rues larges. des boulevards bien
entretenus, des artères bien pavées, et tout
ce qu'il y a de mieux en ce qui touche aux
autres améliorations. Durant l'année 1905,
environ 11.000.000 de batisses y furent
construites; tandis que le record pour 1906
montrera Une augmentation beaucoup plus
grande, qui ne sera surpassée que par des
villes telles que Chicago et New-York. Les

entreprises diverses et le commeree v sont

Florissant,

Autres cités, villes et villages

En outre de Winnipeg. siège du gouver-

nement. il y a la viile de Brandon, qui est
la seconde en importance, suivie par les
Villes de Portage la Prairie, Morden, Car-
berry, Neepawu, Maritou, Dauphin. Minne-
dosa, Birtle, FEmerson,-Gretna. Wawanesa.
Somerset. Baldur, Souris, Deloraine, Melita.

Virden, Rapid City, Hamiota, Gladstone, St
Boniface, Carman, Killarney, et un nombre
d'autres qui gagnent rapidement en impor-
tance, grâce à la richesse qu’elles retirent
des districts agricoles environnants. Clha-
cune de ces villes à ses élévateurs à grains.
ses moulins, et ses entrepôts pour emma-
gasiner les grandes quantités de blé qui y
sont niises en vente.

ll y a des vingtaines de villes que l'on
pourra encore développer, le long des lignes
des chemins de fer qui traversent cette pro-
viner, Ix sorte que les nouveaux arri-
Vants pourront tirer avantage de cet état
de choses, s'ils le désirent.

Bénéfices à réaliser

lin 1902, les terres cultivées en blé don-

nèrent un profit net de plus de #6 à l’acre.
La production moyenne ayant été de 26
boisseaux, qui, vendus à raison de 55e par
boisseau, rapportèrent $14,30 par acre. On
admet, en effet, que tout le travail du la-

hourage, des semailles, de la récolte, et de
ln mise en vente, par main d’oeuvre sala-
rice, pent être fait à raison de #7.50 à l’a-

ere, Même, en allouunt $8, il resterait un

hénéfice net de $6.30. Ce qui correspond à
tn revenu de 7 pour cent, pour une terre
valant $90 l'acre. Or, des fermiers qui
font de tels gains, peuvent être assurés que
leurs terres gagneront de Ia valeur d’année
vi année. Juste rémunération d’une vi-
sion intelligente des choses, comme aussi
de esprit d'entreprise et de qualités in-
dustrieuses.

(A suivre)

Montréal, 26 Janvy

 

  

COLONIAL HOUSE
SQUARE PHILLIPS
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DURANT LE

Mois de Janvier
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OUS offnrons notre stock

entier (à l'exc p'ion de 2

ou 3 lignes, que nous sommes liés

par contrat, de vendre a prix fixe)

a des escomptes variant de

1407,

 

 
10 p.c. à 75 p.c.
Plus 5 p.c. d'extra pour le comptant
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Une attention spéciale est don-

née aux oidres par la malle.   
   

Henry Morgan & Co.Ltd
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LES TRAINS LAISSENT

Québec pour les Chutes Montmorency
 

midi.

PM.

LA SEMAINE
Toutes les heures de 6.00 a. m. à 12.00

Toutes lvs 30 minutes de 1.00 P. M.
à 6.00 P, M.

Toutes les heures de 7.00 P. M. à 11.00

LE DIMANCHE
1,00, 745 A. M,, toutes les 30 minutes
de 10 P, M, à 6.00 P. M., et toutes
les heures de 7.00 P. M. à 11.00 P. M.
 

PM.

10,74.

945 A. °
PM,
——

la Jet. Mm
Mastaï, |

  
LES TRAINS LAISSENT

Québec pour Ste-Anne de Beaupré
LA SEMAINE

1,30, 94+ x. M, 145, 4.15, 5.15, 6.15

LE DIMANCHE
x. M, 145, 6.45, 6.15 P. M.  

Les trains laissent Québec pour St-Joachim
LA SEMAINE
«515 P, M. Beaupré 1.45

Un cha clectrique fait connexion a
i. 4al pour le Sanitorium de
\sile de Beauport, etc., avectous les trans,

retour,

 
2 En vente parteut, 256

LA ITAURENCE PHAR. MONTREAL. |

Taux 5 cts. aller et

C'est ua procédé dangereux

Sl vous voulez un
reinède sûr, Inotffensif
et efficace pour enle-
vor promptement et
sans douleur, CoORs,
DURILLONS et VER:-
RUKS, employes

L'Antikor Laurence
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GOUVERNEURS GENERAUX DU

CANADA

Domination française

1334, Jacques-Cartier, cupitaine général.
1540, Jean François de la Roque, Sieur de

Roberval,
Marquis de la Roche,
Capitaine de Chauvin (faisant fune-
tion).

1603, Commandeur de Chastes.
1607, Pierre-du-Duast de Monts, It.-général.
16U8, Comte de Soissons, ler vice-roi,
1613, Samuel de Champlain, hieut.-général.
1633, Samuel de Champlain, ler gouverneur

général (a).
1635, Marc Antoine de Bras de fer de Cha.

teaufort (administrateur).
1636, Chevalier de Montmagny.
1648, Chevalier d'Ailleboust de Coulonge,
1651, Jean de Lauzon.
1656, Charles de Lauzon-Charny (adminis

trateur).
1657, D’Ailleboust de Coulonge,
1658, Vicomte de Voyer d’Argenson.
16G1, Baron Dubois d’Avaugour.
1663, Chevalier de Saffray de Mésy.
1665, Marquis de Tracy.
1665, Chevalier de Courcelles.
16472, Comte de Frontenac.
1682, Sieur de la Barre,
1685, Marquis de Denonville.
1689, Comte de Frontenac.
1649, Chevalier de Callidres.
1703, Marquis de Vaudreuil.
1714-16, Comte de Ramsay (faisant fonct.)
1716, Marquis de Vaudreuil.
1725, Baron (ler) de Longueuil (faisant

fonction).
1726, Marquis de Beauharnois.
1747, Comte de la Galissonnière.
1749, Marquis de la Jonquière.
1752, Baron (2e) de Longueuil.
1752, Marquis Duquesne-de-Menneville.
1755, Marquis de Vaudreuil-Cavagnal.

Domination anglaise

1700, Général Jeffrey Amherst.
1764, Général James Murray.
1766, P. E. Irving (administrateur).

1766, Guy Carleton (lieut.-gouverneur fai-
saut fonction).

1768, Général sir Guy Carleton.
1:40 Lieut.-gouverneur H. 'L'. Cramahé.
1718, Général Frederick Haldimand. |
1734, Lieut.-gouverneur Henry Hamilton

(administrateur).
1780, Lieut.-gouverneur Henry Hope (adm.)
1:50, Garou Dorchester.
1799, Lieut.-gouv, Alfred Clarke (adm.)
1796, Lieut.-gouv. Robt, Prescott (adm.)
1797, Major général Prescott.
1790, Lieut.-gouv. R. 8, Milnes (adm.)
1305, Thus. Lunn (adw.,)
1807, Sir James Craig.
1811, I'hos. Dunn (adm)
1811, bir Georges Prevost (adm.)
1312, Sir Georges Prevost.
1813, Major général Rottenberg (adm.)
1513, Major général Glasgow (adm.)
1815, Sir Gordon Drummond (faisant font.)
1516, Major général \Vilson (adm.)
1816, Sir John Coupe Sherbrooke.
1818, Due de Richmond.
1819, James Monk (adin.)
1820, ‘Sir Peregrine Maitland (adm.)
1820, James Monk (adm.)
1520, Comte de Dalhousie,
1524, Lieut.-gouv. sir F. N. Burton (adm.)
1828, Sir James Kempt (adm.)
1830, Baron Aylmer (adm.)
1831, Baron Aylmer.
1335, Lord Gosford,
1838, Sir James Colborne (adm.)
1838, Comte de Durham.
1838, Sir John Colborne.
1839, C. EK. Poulett-Thompson.
1841, Lord Sydenham.
1841, Sir R. D. Jackson (adm.)
1842, Sir Charles Bagot.
1843, Lord Metcalfe.
1845, Comte de Cathcart (adm.)
1846, Comte de Cathcart.
1847, Comte d’Elgin.
1853, Lieut.-gouv. Wm Rowan (adm.)
1854, Sir Edmund Walker Head.
1857, Sir Wm Lyre (adm.)
1860, Sir W, Fenwick Williams (adm.)
1861, Vicomte Monk (adm.)
1861, Vicomte Monk.
1865, Sic John Michel (adm.)

+

Gouverneurs généraux du Canada depuis la
Confédération

Lord Monck, ler juillet 1867.
Lord Lisgar, 2 février 1869.
Lord Dufferin, 25 juin 1872.
Marquis de Lorne, 5 novembre 1878.
Marquis de Lansdowne, 23 octobre 1883.
Lord Stanley de Preston, 11 juin 1888.
Lord Aberdeen, 18 septembre 1893.
Lord Minto, 12 novembre 1898.
Lord Grey, février 1906. _

1598,
1600,

 
Lieutenants-gouverneurs de la province |

de Québec i

l'honorable sir N.
ler juillet 1867.
L'honorable sir N.

31 janvier 1808,
l'honorable Rene

vrier 1873.
L'honorable Lue Letellier de St Just,

CoP, 15 décembre 1870,
L'honorable Théodore Robitaille, C. Pr,26 juillet 1870, :L’honorable L. F.

veinbre 1884,
L'honorable A. 1. Angers, 24 octobre

1887.
L'honorable sir J.

bre 1802,
L'honorable sir L. A. Jetté, 2 février

1898,

+

Parlements du Canada depuis 1867
ler Parlement —- Cinq sessions, du G no-vewbre 1867 au 14 juin 1872,
Zème l’arlement -— Deux sessions, du 5Murs 1873 au 7 novembre 1873,
3ème l’ariement — Ciny sessions, du 26mars 1874 uu LU mui 1578,
deme l’urlement — Quatre sessions, du15 février 1379 au 17 mai 1882,
dime Parlement — Quatre sessions, du8 février 1833 au 2 juin 1880.
Geme Purlement — Quatre Sessions, du13 avril 1887 au 16 maj 1890,
fème l’arlement — six sessions, du 20avril 1891 au 23 avril 1syg,
Sème Parlement — Cinq sessions, du 19aout 1896 au 7 juillet yuo,
deme Purlement — Quatre sessions, dub février 1901 ay mois d'auüt 1904,10ème Parlement — Du 13 janvier 1905,

F, Belleau, CC.M.U,

F. Belleau, C.C.M.G.,

Edouard Caron, 11 fe-

R. Masson, C. P., 7 no-

A. Chapleau, 5 décem-

+

Le droit de vote
Les fonctionnaires suivants n'ont pasdrut de vote duns la province de Québec :Les gretliers de lu paix, les substituts duprocureur général daus les cours de comté,les régistrateurs, les shérifs et leurs dépu-lCs, grettiers adjoints de lu Couronne, lesagents pour lu vente des terres de la Coy.tonne, les magistrats stipeudiaires et depolice duns les cités dont lu population dé-basse JU,UUU Ames; les prisonniers incarcé-Fés pour actes criminels, les internés dansdes as.les d’atiénés, les ofliciers-rupporteurs,

es greffiers d'élection et les agents, ete.; ouautres personnes employées pour les élec-tions sous cunsidérations pécuniaires; lesSauvages Non émiancipés; les percepteurs du
reveuu de l'Intérieur et les officiers et su.Lalterues du corps de police provinciale; lesentrepreneurs ayaut quelque contrat nonteMpli ou terminé depuis six mois avec legouvernement du Canada ou celui de la pro-Vince; les personnes, autres que des pro-priétaires, qui pendant plus d’un an et unJour ont quitté leur dutnicile dans la pro-Vince pour demeurer aux Etats-Unis.
Tous les officiers du gouvernement fédé-ral, dans les divers départements dans laprovince de Québec, peuvent voter.

(A suivre)

 

SOUMISSIONS POUR APPROVISIONNE-
MENT DES INDIENS

Des soumissions cachetées adressées au
soussigné, et portant sur l’enveloppe ces
mots: Soumission pour approvisionnement
des Indiens, seront reçues à ce département
jusqu'au midi du Lundi, 4 Février 1907,
pourla livraison de fourniture aux Indiens
en divers endroits du Manitoba, de la Sas-
katchewan et de l’Alberta, pendant l'année
fiscale devant se terminer le 31 mars 1008,
On pourra se procurer des imprimés con-

tenant toutes les indications pour ces sou-
missions, en s'adressant au soussigné, ou
au Commissaire des Indiens, à Winnipeg.
On n’acceptera pas nécessairement la plus
Lasse ni aucune autre des soumissions.

J. M. McLEAN,

Secrétaire.

Département des Affaires des Indiens.
Ottawa.

N, B. Les journaux insérant cet avis sans

 

LE PACIFIQUE
CANADIEN

Les trains partent de Montréal

DE LA GARE WINDSOR

BOSTON, LOWELL, hiss a.m, ®7.45 p.m.SPRINGFIELD, HARTFORD, t 7.45 pom.TORONTO, CHICAGO, 19.30 am. #10.00
. mL

OTTAWA, 18.45 am, “9.40 am, $10.00
a.m, 14.00 p.m., 9.40 p.m., *10.5 y nSHERBROOKE, "18.504am

    

te.30 p.m,
.2$ p.m.

. su, N. B., HALIFAX, 17.35 p.m.
ST PAUL, MINNÉAPOLIS, *10.158 p.m.WINNIPEG, CALGARY, *9.40 &.m., 9.40

.m,
VANCOUVER, *9.40 p.m.

DE LA GARE VIGER

UEBEC, t8. page #2.00 p.m., *11.30 p.m.
ROIS-RIVIE ES, *8.5s a.m., *2.00 p.m.,
tw p.m., *11.30 pe

OTT A, t8.20 a.m., 15.45 p.m.
JOLIETTE, t8.00 a.m., 3.55 a.m. t5.00 p.m.
ST GABRIEL, 18.55 a.m., ts.00 p.m.
STKE AGATHE, L845 a.m., t4-45 p.m.
NOMININGUE, L8ê45 am Jess p.m.
* Quotidien. t Quotidien, excepté les diman-

ches. L Mardi, jeudi et samedi. 8 Diman-
che seul. 3 Quotidien excepté le samedi.
i Samedi seul.
A. E. LALANDE, agent des passagers pour

la ville. Bureau des billets de la ville, 129
rue Saint-Jacques, voisin du Bureau de Pos-
te, Montréal.

Billets de passage pour steamers sur   
   
    

  

l'Atlantique et le Pacifique.

RAILWAYGRAND TRUNK$7
—_—_——
“INTERNATIONAL LIMITED"

Le meilleur et le plus rapide train du
Canada

 

  

    Tous les jours à 9 a.m. Arr. Toronto à
4.20 p.m.. Hamilton, s.20 p.m., Niagara
Falls, Ont., a 6.55 p.m. Buffalo, 8.25 p.m.,
London, 7.47 p.m., Détroit, 9.50 p.m., Chi-
cago, 7.42 a.m. Café élégant sur ce train.

SERVICE RAPIDE D'OTTAWA
3 HEURES DANS LES DEUX DIRECTIONS

Part de Montréal.—*8.30 a.m. t3.40 p.m.

 

         

    
    

 

   dite p.m.
Part d'Ottawa.—*8.30 a.m. t3.30 p.m. *5.00

m  p.m. .Wagons palais sur tous les trains.
* Tous les jours. + Jours de semaine.

MONTREAL ET NEW - YORK
La ligne la plus courte. Service le

plus rapide.
2 trains de jour chaque jour — le diman-

che excepté, aller et retour.
1 train de nuit tous les jours, aller et

retour.

Part de Montréal fosam.1s 1.10 a.m.

Arr, a New-York 8.0 om:tree p.m.

* Tous les jours. t Dimanches exceptés.

BUREAUX DES BILLETS, 137 rue St
Jacques. Tél. Main 460 et 461, ou à la
are Bonaventure,

    

   
        

   
      
   

     

 

 

 

Tél. des
Marchands

904

Gare coin des rues Moreau et Ste-Catherine

Commençant le 20 mai 1906

 

DEPART DES TRAINS COMME SUIT :—Somales

Da 4 I'Assomption & 9.409.00 A. M. a m., L'Épiphanie, 907 

 autorisation du Département, ne seront pas
payés.

a. m., Joliette, 10.24 a. m., Grand'Mère, 1.00
p. m., Shawinigan

F

lls, 1.05 p. m., Québec,
7.40 p.m, ; i

F l’Epiphanie, et-
4.30 P. M. te,SaintC RatSha
winigan et Grand'Mère.

PB l’Epiphanie, l'As-
6.00 P. M. somption, Pi oliette, Ste
Julienne, New-Glasgow et St Jérôme.
9.15 A. M. DIMANCHE SEULE-

Pour Joliette,Shawinigan Falls, etc,

Les trains arrivent à Montréal, à 8.50
SM, 11.40 2.M., 5.35 p.m., les jours de
semaine, et 8.40 p.m. les dimanches.

GUY TOMBS,

Agent Général des Passagers,

EDIFICE DE LA BANQUE IMPERIALE, MONTREAL

 

[PATENTES
OBTENUES PROMPTEMENT
"AVEZ-VOUS UNE joe ?—Si oui,demandezJebode,

Avonteur qui vous sera

AION A MARION leurConsol, — Bureaux 1
aeewYork Life. Montréal et Washing:

mn a Ca

 

   

   

 

CARTES POSTALES — Si vous envoyez
trois centins en timbres vous recevrez un
groupe de seize portraits, sur carte postale.
Adressez: Laprès et Lavergne, 360 rue St
Denis, Montréal. Département des cartes.



   

 

   
Prostration Nerveuse, Insomnie et

y Faibelsse
WEST BROUGHTON, QUE.

Le tonique du Père Koenig pour les Nerfs que
je vous ai demandé était pour une jeune person-
ue de ma maison devenue complètement impo-
tente par la prostration nerveuse, l'insommnie, la
faiblesse, etc. Aujourd'hui tout est changé.
Cette jeune personne est bien mieux, plus forte
et moins nerveuse, Elle continue à prendre vo-
tre remède. Je le crois bien bon.

P. SARVIE, Prêtre Catholique.

M. W. #. Hackey, du village Bathurst, N. B.,
dit que sa fille avait de deux à trois attaques
d'évanouissement var jour durant cing ou six
mois, depuis qu'elle prend les toniques du Pére

seule attaque après dix mois et aucune depuis.

Un livre précieux sur les Ma-

GRATIS tement à une adresse quelcon-
que, et les patients Pauvres peu-

Ce remede a été préparé par le Rév Pasteur
ROEËENEG, «de Forte Wayne, End, depuis 1876, et

KOENIG MED. CO. CHICAGO, ILL.

Fn vente chez les pharmaciens, $r.00 la bouteille,

Koenig pour les Nerfs, elle n’a ressenti qu'une

ladies Nerveuses cuvoye Gratui-

vent aussi obtenir cette Médecine Gratuitement.

d'est prépare aujourd'hui sous sa direction par la

pour St En vente a Montreal, par The

 

Pour Bien Laver sans Frotter

 

EMPLOYEZ LA POUDRE

RACSO
 

Le coutenu d'un paquet de
suffit pour un lavage. — EN 5 cts
VENTK CHKZ TOUS LES KPICIERS,

Agence Génerais : 1390, Boulevard St-Laurent   
  

 
TRADE MARK

Remède du Dr. Sey
Le GRAND REMEDE FRANÇAIS

contre la Dyspepsie, les Affections
Bilieuses, la Constipation et toutes les
Maladies de l’Estomac, du Foie, et des

Intestins.

Le REMEDE DU Dr, SEY est un com-
posé des aromatiques les plus purs, qui sti-
mule lex fouctions digestives et qui, lois
d'affaiblir comte la plupart des medica
ments, tonifie au contraire et vivitle
De plus, il contient une substance qui agit

directement sur les intestins, de sorte qu'a
petites do-es il prévient et guerit la vouxti-
pation, et a doses plus elevees. il agit com-
ne un des purgatifs les plus efflences

Vendu par les Pharmaciens, $ 1.00 la bouteille

Laboratoires S. LACHANCE, ;

| 87 rue St-Christophe, Montréal  
 

 

cet espace

fers
contenait l'an-
nonce de vos

produits, le Canada entier

les connaitrait aussitot, car
la publicité de “L'Album

Universel ”est la meilleure

tout commesa clientèle.    
 

Album Universel

DE-CI, DE-LA

Une information sensationnelle

On lisuit il y a quelques mois duns les
journaux, cette information sensationuelle:

“Mme Sarah Bernnardt, en ce tnoment

en tournée dans "Amérique du Sud, wen,

paraît il, une traversée fort mouvementée.

Pris par une tempête très violente, le pa-

quebot sur lequel elle s'était embarquée

avec sa troupe fut, durant quelques heures,

dans Une situation absolument critique: il
n'y avait plus de manoeuvre possible et l'on

dut se fier cout huesard de la mmer,
“La sirène hurlait tout le temps, appe

laut de su voix lugubre des secours qui ne
pouvaient veuir, et les matelots passèrent
cu prières la journée et lu nuit. Quant aux

passagers, où imagine leur état de pros
tration,”

Naturellement, lu nouvelle fit le tour de
le presse. La grande tragédienne est une

de ces célébrités dont les journaux des deux
nioudes enregistient

Mais chacun "démarqua” à sa guise,
L'un d'eux scritit ce celui qui prit un

jour “corbiflara” pour un honnuet - erut

bien faire en remplaçant par le nom de la

tragédienne le mot “sirène”, que le rédac
teur Juge sans doute d'un lyrishie un peu

dértodé, et, saus broncher, on écrivit:

“sarah Bernhardt hurlait tout le temps,
appelant, de sa voix lugubre.
Ce que c'est, pourtant, que de saisir les

Huresses d'une langue!

les moindres gustes.

Les souris blanches

De tous les animaux, l'homme est un des
plus mal dotés sous le rapport de Podorat.
Quelle chance pour un policier s'il pouvait

stivre Une piste avce le flair d'un simple
caniche, et quelles délices pour tn gour-
wand > 11 pouvant lui-même

truffes!

Heureusement, nous savons tirer profit
des sens subtils des animaux domestiques.
La souris blanche vient s'ajouter à la liste

déjà trop longue des animaux utiles.
Les sous-marins sont actionnés par dus

moteurs à gazoline, Cette dernière est ex-
trémeument volatile ; ses vapeurs grisent,

étourdissent d'abord pour asphyxier ensui-
te; mélangée à l'air, elle peut produire

aussi de terribles explosions.
Pour accidents, tous les

sous-marins anglais possèdent des cages
remplies de souris blanches. Le sens olfae-
tit de ces gentilles petites bêtes leur permet

de percevoir la 1noindre fuite de gazoline.
Elles entrent alors en révolution et avertis-
sent l'équipage par leurs mouvements et
par leurs eris. Elles sont en quelque sorte

les gardiennes de la vie des hardis marins
qui thontent

trouver ses

prévemr ces

les navires submersibles.

Ies problèmes de la nature

(l'est un fait depuis longtemps constaté
par la science, que chez tous les animaux
les organe. devenus intitiles s'atrophient
jusqu'à dis parition complète. Ainsi chez

Fhomme eivilisé les doigts de pied, dont
les fonctions sont anniliilées par les chaus-
sûres, sont moitié moins longs que chez les
stuvages qui marchent nu-pieds. Où con-
Naît aussi le cas de ces canards aveugles
découverts dans certains lacs souterrains,
Une confirmation plus extraordinaire de

cet axioure scicatifique nous vient d’An-

gleterre. Un naturaliste, M. Forrest, a

trouvé dans une propriété de Lady War-
wick, à Broeeley, une grenouille vivante et
sans bouche, Le petit batracien qui s’était
développé dans une couche de terre glaise
très dure a été découvert à Une profondeur
de deus: motres,

Cette étrange découverte a fait révéler
que tout récemment une autre grenouille
sans bouche, avait été trouvée dans In
même localité, nurée daus un rocher.

Le problème qui se pose et que le natura-
liste anglais n'a pas résolu est de savoir

comment ces grenouilles ont pu vivre sans

nourriture et sans air!

Pour boire froid

(ageone que vous aimez À boire frais.
C'est permis en toute saison,
M yon un moyen de satisfaire ce gont,

» moyen qui laisse loin derrière lui tout ce
| qu'on peuf obtenir avee la glace à rafrat-
à Chir, les gj phons et autres carafea frappées.

(Monde Hlustre) No 1187 Montréal, 26 puni
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DEVELOPPANT LA FORME ET LE TE

NOUS ENVERRONS GRATUITEME .
Notre livre en français sur le développement
me et du buste, sous enveloppe ordinaire 6. ter
toute femme qui nous le demandera par c(i, À
nant trois timbres poste de 2 cents. Le syst te
fais du développement du buste inventé par a
hora est un simple traitement, chez sui, ga me

voir augmenter le buste de six pouces. E {+
femmes qui répondent à toutes les lettres qr os
secret sacré. Nous ne divulguons jamais’ an. A
Notre livre est admirablement illustré de pu a
le vif montrant tes femmes avant et apres + w
système corsine. du

Nous avons une agence aux ltats-Unis …
faisons parvenir nos traitements à nos client {5
caines afin de leur éviter de payer les droit-

Demandez lo livre (gratis) of onvoyez 2c de timbres-pc

The MADAME THORA Co., TORONTH- Ont   
MAGNIFIQUE

Tour de Gouen Renard Bi.
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ON N'EXIGE PAS D'ARGENT
Songez-v done un magnifique Tour de Cou en Renant E

l'article en fourrurele plus ete que l'on puisse porter, oh
tout à fait gratuitement, On wa jatnsis fait Une on
semblable. Las ule chose qui nous permettre d'en azir ai
ent (ue nous avons fait travailler ces jolies Fourrure sai.
lamortes ison de l'été et que nous les avons cues à pri
au prix coulait, Le Tour da Con a 41 pouves del,
de 4 pourcs de large, il est en le plus bean Ronand Ji
fourrure trèsri he, Gès douce et très fournie, lte-t cb.
ment rembuurie, doutdé de satin dela mice nuance et oi

de quatre longues queues de Renard Bleu, Une aussi jolic Fourrure n’a jamais été donno etn

pouvez vous la procurer facilement. Envoyez-nous votre fout et votre autresse, écri shistéemer

et nous vous expédieruns pur la poste, JU boites de nos fameuses “Nouvelles Pilules
Un excellent remède qui guérit toutes les mad iliViviflantes™ à 25 centins la boi*v,

 

l'Impureté et à la Faiblesse du Sarg Telles que Indi. <tions, Maux d'Estomaec, Con rip

Faiblesse, Dérangement des Nerfs, lhumati-me et Maladies Feminines, Unexerilent to:

reconstituant. De notre dimension regulicre À 0 ets: îlese vendent faci'eront, ae tout

qui achè:e une boîte de pilules de vons reçoit un billet de prime qui tui donne droit ann ol er

en arzent,

none vous ferons parvenir les dix boites et-les Duite

1-4 aurez vi dues, envoyez-nous argent (12.50) et

Ne manquez pas cette chance unique dans la vie,
ts de prime par la poste, franco, 1. r
nous vous expédierous ce joli Tour de t

Envoyez nous votre comvod

Renard Bleu, tous frais payes Ecrivez aujourd'hui. Adressez:

THE NEW LITE REMEDY CO., Dept.

 

  
   

  

      

   

 

servez-vous de l'air liquide. Avee quel
ques démarches, il est possible aujourd'hui
de s'en procurer, alors qu’on le fabrique in

dustriellement,

Done, vous vous procurez un ballounet

d'air liquide ct vous en Inissez tomber deux
ou trois gouttes dans un verre où l'on a
préalablement versé du champagne ou du
whiskey. Les dites gouttes prennent im-
médiatement la forme de petites poires
scintillantes qui s'évaporent peu à peu, et
repandent sur les bords du verre une ute
upaline pour disparaître complètement au
hout de deux où trois minutes, laissant à

la buisson une fraîcheur exquise. Mais fai-
tes bien attention ae ne pas porter le verre
A vos lèvres avant complète évaporation.
Vous éprouveriez une sensation de froid
aussi intense que si Vous aviez avalé tonte

la Mer de glace,

Concours de fumeurs

Les fumeurs s'amusent, si toutefois cela

s'appelle s'amuser; enfin, chacun prend sou
plaisir où il le Lrouve, n’est-ce pas?

Les concours sont à l’ordre du jour: les
fumeurs n’ont pas voulu se singulariser.
\ussi, dans un cercle bruxellois, une Gpreu-
ve fut tentée entre six de ces messieurs
pour résoudre la question de la durée
maxima d’un cigare.

‘Frois concurrents mirent !4 heure à fu-
mer le leur. Le quatrième, après 1 heure
45, se brûla la moustache et préféra renon-
cer. Le cinquième tint bon encore Y heure.
Enfin, le champion, M. Van der Pollen, fu-
ma seul encore & minutes, ce qui lui don-
nait 2 heures 50 pour fumer le même cign-
re, Quand on a du temps À perdre!

 
APRÈS LE THEATRE ov LE BAL

Bat ssez la fatigue et évitez les refroi-
dissements en prenant un verre de

   

FAGLE

in Carte Blanche
(VAN DULKEN, WEILAND & CLE)

Stimulant delicieux qui réchauffera tout votre systeme «ti
viendra bien des maladies. ]
sucrer et ajouter nine tranche de citron,

D. MASSON & CIE,

567, TORONTO, CANADA.

 

BRAND

Le couper avec de l'ean bouillon»

Seuls agents pour
Canada, MONTREAL  

Une mosquée a Londres

Londres, avant Paris, va aol os

quée. Les travaux, confiés {un ~p iste

en matière d'architecture orientale M.

C. Cluunbers, commenceront tres db

nement. Les frais sont estimés à 7 ut)

Iranes. Un espère que l’éditier sers int

né dans trois ans, L'essentiel est la

muraille intérieure placée en face © ole

les en prière se trouve bien dans Levee

tion de la Mecque, On se livre à « fos

à des caleuls minutieux.

PROFITEZ DE L’INDICATION

Certaines personnes souffrant de ala

dies de poitrine sont très difficiles +

ger parce que leur estomac ne les supp

te pus. À ces personnes, nous recor al

dons de faire usage du BAUME RHUMAL

qui est très agréable à prendre ef" i

sue pas l'estomac,

ensued pour

Le Traducteur, journal bim
et françabse

l'étude des langues allemande ;

est une publication que nous pou "
commander cn toute confinnee À oe
nos lecteurs qui veulent faire une étude |

la fois utile ot attrayante des lana

francaise et allemande. C'est M nose
très pratique et peu coûteux de we per er.

tionner dans ces deux langues Jt ee
d'hui il n’est permis à personne de nus
connaître au moins “grosso modo”. 2 »

recommandons done aux intéressés te

mander un numéro spécimen gratuit ; yes

ministration du Trnducteur”, À Ti Chat

de-Fonds, Suisse.
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«onu, l'un de ces beaux woirs

l'on en voit tant, sous Jo ciel

Angleterre.

feux du couchant irraudient

rpres et or l’horizou bleu, je-

Comme une traînée lumineu-

“le faite des édifices et fai

alieux comme un acte de foi

leche des clochers, où l’exilé

“parte sur toutes lex plages, sa

se viatique suprême du voya-

av où finit le labeur, l'heure

Cassetible autour de la table

ane main légère où émue, les

pour envolé,

“ eîtes qui sont pleins de sou

Cnudresses. l’our réchauîfer les

ahweilir la vie, ce qu’il faut, ce

or lu richesge que le pain et

pomme est seule, dans la blan-

qui se vache comme une fleur

la verdure. Le soleil péné-

carreaux brillants de la fené-

ur les faïences anciennes qui

cuque buffet, auprès duquel elle

“met un nimbe d’or en sa che-

Pere SES épaules sont couvertes

aux muuices multicolores, par-

vpres lointaines, où l'on se plaît

Sarahesques voyantes, tout ce

parure des femmes, ses lunet-

war le livre entr’ouvert sur ses

<= yeux, du bleu sombre des

a sonrieut au printemps dans

de verdure, ses yeux semblent

“an, daus de pays des rêves et v

con connue d'elle seule,

ee delà l'horizon

voit elle au delà de l'heure

elle voit est la terre loin

au de em

recut avec te don de fa vie ce-
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Ie Rêve et la Réalité

———————
A ma fille Ftisaheth
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et su mère qui, debout sur le porche, lui

jettent un dernier adieu!

Le navire met à lu voile, ils quittent lu

lranmeuse Albion, et après une longue et

pénible traversée touchent enfin les rivages

de fa terre d'Amérique.

ten’ lu terre vierge où ils veulent planter

les jalons d’une existence nouvelle. Oh! les

vustes horizons qui semblent n’avoir d’au-

tres bornes que l'imimensité! Oh! les su-

perbes forêts que la hache du büchéron n’a

pus encore entutmées et d’où l’on s’attend à

voir surgir à chaque moment Pélan ou ln

du:m capricieux. Oh! les vertes prairies,

verces comme la mer, qui ondulent sous le

souffle d’une brise chargée de saines émna-

nations, toute cette nature parée comme

pour ane fête ou un hymen, semble un au-

tel, dressé duns la solitude du monde nou-
veau pour que l'homme v offre au Dieu
trois fois saint, devant lequel toute royau-
té abaisse son aceptre. devant lequel tout
bonheur s'incline, et duquel s’approche sans
crainte toute douleur, lui offre, dis-je, un
hymne d’action de grâces.

 

 

 

de maison jadis pleine de rire et de chan-

sons et maintenant si calme, si silencieuse

que rien ne semblait devoir en troubler la

paix que les soupirs de ces regrets,

Oh! ses enfants, ses chers enfants, si

pensée s'arrête à chacun d'eux, un sourire

erre sur sa lèvre entr’ouverce, puis tout à

coup une ombre se dessine sur son front.

une larme glisse aur sn joue flétrie, tandis

qu’un nom s’échappe de ses lèvres, un nom!

oui! l’avez-vous entendu? celui du Benja-

min, parti il v a de longues années et qui

n’a jamais dor né de ses nouvelles; lorsqu’il

prononçait le nom de ingrat, l'oeil du pore

devenait sévère : elle n’avait pas oublié

cela, mais elle se souvenait aussi que plus

que tous les autres il avait les boucles noi-

res, le fier regard de ce brave cordier pour

qui, plus de 50 ans auparavant, elle avait

tout quitté!

Ah! le revoir, le revoir, ne fut-ce qu’un

moment, mais comment l’espérer encore ?

Le soir, c’est-à-dire la nuit, est venue

SIROP
MATHIEU
pe GOUDRONET

= iis
TAROTIRL)
La Cie J. L. MATHIEU, Propriétaires

HHERBROOKK, 1. Q.

L. CHAPUT, FILS & CIE,
Dépositaires on gros, MONTREAL

  

Essence Concentrée
POUR 

Liqueur de
Chartreuse

JAUNE ou VERTE (au goût)    
VEC un flacon d'essence concentrée
pour liqueur de Chartreuse des Labo-
ratoires S. Lachance, vous pouvez fai-

re une pinte d’une liqueur des plus exqui- 
tout à fuit, toutes les voix de la nature se

sont tues, seul sous le manteau de la che-

minée le grillon fait entendre son petit cri

monotone d'âme en peine et voilà que par.

la porte entr’ouverte se glisse une ombre

furtive, qui se laisse choir aux genoux de

notre vieillard solitaire. tandis que deux

lèvres se posent avides sur ses mains ri-

dées et qu’une voix tremblante d'émotion,

murmure. ‘“ Maman, maman ”. Serait-ce la

continuation de son rêve ? Elle ouvre ses

Veux presque éteints, puis les referme de

nouveau, puis les rouvre encore, car elle

senc ses Hutins se mouiller d'une rosée brû-

lante, un rayon de lune sortant en ce mo-

ment de derrière un massif de sapins en-

toure d'un nimbe d’argent une tête d’hom-

me que hialgré la longueur de absence son

coeur « reconnu. * Mon fils! dit-elle, Mon

ses, en même temps que très hygiénique, et
vous coûtant à peine le quart de ce que
vous avez à payer pour les meilleures li-
queurs.
Avec chaque flacon se trouve la manière

de s’en servir, qui est des plus facile.

Demandez-là à votre pharmacien, ou sur
réception du montant, nous vous la ferons
parvenir franco par la malle.

Prix du flacon

25 Cents
 

 

DÉPOSITAIRES:

La Cie des Laboratoires

S. LACHANCE,
LIMITER

87, Saint - Christophe, Montréal
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chair:

a

ate, elle se voit enfant. puis

sein des hruvères roses et des

ces de sa chère Angleterre. Elle

blanche, sur laquelle retombent

-avnifiques de sa chevelure do-

ad front serein, des yeux bleus

tendres, des joues où lu blan-

Lis se fond avec l'inearnat des

“dix-huit ans, le bel Âge où l'en-

te, pour recevoir de la jeunesse

baiser, Le menton sur sa main.

“que fui dit le brun cavalier,

alezan piétine le sol quelques
a,

vs blancs et roses tombent com-

:e odorante sur ses blonds che-

‘acacia qui se plaft à effeuiller
vrappes fleuries secouées par

soir,

wdier est venu lui offrir pour

vis, son coeur et sa vie, si elle

(wich, A mettre sa main dans

ct qu'il lui faudrait quitter la

noon elle laigsait toute une fa-

Jant est décisif car duns quel-

nes il partira avee beaucoup

irle Nouveau Monde, ses yeux

son coeur tremble, mais tant

il lui n dit: “Je t'aime? je ne

|» sans toi!” qu’elle finit par
tin blanche et fine par dessus

hâte de cueillir cette promesse

vin selle...

His et elle voit pour la dernière

maison, entre les lauriers roses

vvs elle voit flotter comme une

. les robes de mousseline claire
“rs, et par dessus tout, les mou-

* humides des deux vieillards, son père

 

 

  
Une maisonnette, celle-là même où elle

est maintenant, n’avait pas tardé à élever

ses blanches murailles nu milieu des pins à

l'odorante sève. L'on y vint déposer, oh!

avee quel respect, tout ce que l’on avait

apporté de là-bas, de la lointaine patrie.

Lt combien de fois en agitant la bercelon-

uette d'osier où dormait son bel enfant

ruse, le premier né de la tendresse, la fierté

de son regard maternel ne s’est-elle pas

attendrie, au souvenir de ceux de là-bas, ces

chers vieillards auxquels elle songeait avec

tant de poignante douceur? Mais ou l’en-

fant s'éveillait tendant ses mains mignon-

nes, ou le mari rentrait, et c’était à qui du

fils ou du père sächerait les larmes qui con-

laient sur les joues de l’exilée.

Le nid s'était rempli d'oiseaux ricurs et

babillards, auxquels elle avait prodigué

tous les soins et toutes les tendresses, la

mort en avait cueilli quelques-uns, les au-

tres s’en étaient allés fonder d’autres foyers.

Puis il était tombé lui aussi À son tour.

le brave cordier de jadis, devenu un vieil-

lard plein de rides et de cheveux blancs,

et elle était seule, bien seule dans la gran-

fils! Ah! il v à encore une providence.” Et

pendant quelques minutes, Pon n’entend

dans le silence de cette nuit d’été, que le

bruit des baisers donnés et reçus.

Oui! Dieu l’a aimée, elle ne sera pas seu-

le pour mourir!... D'une main que la joie

autant que l’âge fait trembler, elle apporte

de lu lumière et elle le contemple émue. Ce

l'est plus un adolescent c’est un homme

dans l'été de la vie. plein de force et de

virilité.

Le couvert s’étale sur une nappe d’une

blancheur éblouissante, ce sont les faïen-

ces blanches et bleues dont on ne se servait

que dans les occasions solennelles et qu’eux,

les enfants, n’avaient osé toucher qu’en

tremblant. Certaine petite tasse, lui avait

été donnée à son l0ème anniversaire, la

mère y avait attaché une faveur rare. elle

v était encore, fanée il est vrai, mais com-

bien d'autres choses s’étaient fanées aussi...
il souriait, se demandant comment y loge-

rait-il cette superbe moustache dont il était
si fier ?

Sur la table on voyait, dans un désordre

charmant, surles ravons dorés d’une ruche
d’abeilles, les fruits mars des espaliers, les

pommes savoureuses rouges comme des gre-
nades, les gâteaux poudrés de blanc et com.
bien tendrement, avec une délicatesse fémi-
nine, il approchait de la table le fauteuil
de l'octogénaire et s’asseynit près d’elle en
lui disant: “ Mère! c’est pour jamais! nous
ne nous séparerons plus! ” Ce soir là deux
fronts se touchèrent avec .un respect pieux,

le vieux Sion, la bible apportée du vieux
monde où était inscrite, À côté de quelques
dates funèbres, la date joyeuse de leur nais-

sance À tous.
Ma petite fille, au fond de tout il y à des

Le Trésor des Mères

et des Nourrices
Le régulateurle plus an-
cien et le plus digne
de confiance, pour le
bébé. Compose
pour la première
fois par le Dr P.
E.Picault,en1855
Inappréciable

pour les cas de
troubles, dus à
l’excès d'acide
dans l’estomac,
pourles coliques
vomissements
diarrhées, etc.

   

  

Ne contient
drogue préjudiciable à la santé.

Dans les pharmacies, 25c. Six bouteilles, $1.25

aucune

National Drug & Chemical Co., Ltd.
Seuls propriétaires, MONTREAL.

 

 

Madame,
  

SI Vous avez quelque
| chose à faire teindre

ouà faire nettoyer, quelque
! soit la condition del'article,

je lui donnerai sa couleur
TD primitive ainsi que tout

l'éclat du neuf.

Spécialité de Teintures de Soiries
et Rideaux

NETTOYAGE A SEC
PERFECTIONNE .. ..

A. F. DECHAUX
No 82, rue Ste-Catherine E

Tel. Bell Est 81

 

 

 

 

 

LA CODILINE |
Du Dentiste Joseph Versailles

Contre la Névralgie et le Mal de Dents    larmes. ANNA ROBINSON.
85L En vente partout & ©
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seau et les aiguilles à tricoter te-
naient une place importante dans

la vie féminine.
Il n'en est plus ainsi, maintenant que les

jeunes personnes jouent au “golf”, au
“ericket”, montent à bievelette, font du
yatehing ou de l'automobile à grande vi-
tease. Les jolis rouets d'antan sont relé-
gués dans les musées.
et les aiguilles ne s’u-
gitent plus qu'aux
mains des très vieil
les femmes.
La mécanique pro

duit à bon marché de
fort jolis iricots, de
sorte qu'il semble
bien inutile de s’appli-
quer encore à ces tri-
vaux minutieux et
longs, auxquels on
donnait autrefois tant
d'attention. Il est bien des jeunes filles
aujourd’hui qui ne sauraient pas faire un
bas et qui n’ont jamais considéré un rouet
que comme objet de curiosité, Elles con-
nuissent peut-être le travail au crochet,
mais le tricot à l'aiguille, à “la broche”,
comme où disait dans le temps, leur de-
meure un mystère. lt pourtant, c'est un
passe-temps bici agréable, et l’on peut.
avec un peu d'habileté, eréer des choses
que la mécanique ne saurait jamais éga-
ler. C’est comme pour les dentelles et les
broderies, le travail à la main aura tou-
jours son prix.
Le tricot À l'aiguille est très simple. Un

seul regard jeté sur les petits dessins qui
sont donnés sur cette page en révèlera tout
le secret. Et, du moment que Pon sait
faire les mailles, ainsi que le montre nos
figures, on peut les combiner dans d'infi-
nies variétés pour eu faire ce que l’on
veut, depuis le simple bas ordinaire jus-
qu’à la fine dentelle. Le tout est d’avoir
du goat et de imagination. Il faut savoir
aussi que, pour rétréeir un tricot. il suffit
de prendre deux tnailles A In fois sur l'ai-
suille, tandis que, pour l’agrandir. il faut
passer deux fois l’aiguille dans la même
maille, La lettre en est grosse. comme

on voit.
Plus compliqué est le filage de la laine,

du lin on du chanvre, car ces substances
doivent passer successivement par plu-

A U temps de nus grund'mères, le fu-

 

Dans le tricot à cotos l'aiguille est
tenue ainsi

 

d’être mises en fil. Mais il y u eu, depuis
l'antiquité jusqu’à nos jours d'électricité et
de vapeur, bien des modes de filage.
Je me souviens qu’il y a quelque deux

ans, lors d’une exposition d’industries do-
mestiques tenue dans les salons de lu mai-
son Morgan, par le *\Vomen’s Art Associn-
tion”, de vieilles fileuses canadiennes exci-
taient grandement l’étonnement des visi-

teuses, qui ne pouvaient
comprendre comment, d'un
tour de doigt et d’un tour de
rouet, on pouvait ainsi
transformer de moyens rou-
leaux de laine en un brin
très fin et très ténu.

Lorsqu'on regarde, dans
les musées d’ethnographie.
dans celui du Château Ram-
zay notamment, et chez
les amateurs de vieux meu-
bles, les délicieux rouets
guillochéa et sculptés. on ne

“imagine guère que la découverte de ces
instruments primitifs représente une som-
me d'essais successifs et laborieux, et que
ces rouets sont déjà. au vrai sens du mot.
des machines industrielles. Ils se diffé-
rencient done complètement des outils des-

 

L aiguille est tenueainsi de
la main droite

tinés à filer à la main, c’est-à-dire des fu-
seaux.
A l'origine. les premiers hommes tour-

nèrent un morceau de bois dur et lourd en
forme de navet. qui leur servit à tordre et
à enrouler le fil. en lui donnant, au doigt,
un vif mouvement de giration.

La mai: gauche prend cette
position

Anciennes industries domestiques

NE

sûrent les formes les plus variées : les
châssis furent construits en hauteur ou
bien allongée, très élevés ou ruccoureis, De
même, la roue fut formée d'une simple
gorge posée sur des rayons tournés, ou
bien fut pleine, comme les roues dea chars
à boeufs des rois fuinéants, ou encore à
demi-ujourée,

D'ailleurs, rouet où roudte, conte on
l’orthographia un temps.
signifie: petite roue, On
disait d’une voiture basse
qu’elle était montée sur
rouettes. Et c'est évidem-
ment l’esprit d'observation
qui sut transformer le mou-
vement de rotation en mou-
vement de torsion et d’en-
roulement au moyen des
broches de métal et des
bobines.

Nuivant leur genre de tra
vail, les rouets furent bitis
plus ou moins solidement et avec une pré-
cision plus ou moins grande. En principe.
il s’agissait, avec le moins de fatigue pos-
sible, de faire tourner rapidement le fuseau
disposé sur le bâti de l'autre côté de lu
roue, Dès le quatorzième siècle. la pédale

 

Position des mains pour le =
montage du tricot

fut appliquée À ces petites machines, mais
est-il besoin de dire que, la routine aidant.
au vingtième siècle. on construit encore
des rouets À la main, c'est-à-dire des roues
qu’une manivelle entraîne.

Dans quelques parties de notre pays. au

 

l’osition des aiguilles dans le tricot
ordinaire

   

 

dans les paroisses qui son:
rière de ‘Trois-Rivières, en.
vncore des constructeurs «.-
pittoresques qu'on puisse
curieuse, ces braves tour:

>iLuÉes en ay.
Autres, j] y
vuets les lus

“diner, Chon
renencore Été gâtés par l’indu-. lise icontinuent À fabriquer, no: seulement. "|rouets pratiques, mais ils …. - des r ihments d'élégance et des d. ils de a

tructio:. charmante
| Ainsi pour fixer lefuseau - 1e tendre |jbre di Ly tourner.
deux t-ntants droite
formesdeux boutsde bons suffiraient
C’est un qu'on ne.
nuise pros ne partoy
‘ LA-bas, pas du tou;l'ouvrier s'ustreint i
tourner toutes Joypièces dde va Machine,
La pid qui

écarter la ruulette à gorge où vientnie
dre lu ficelle qui donnele Mouvementjoliment travaillée et les deux Montagudroitement fuselés. N’est-il pas touch
de constater la conscience de ces arti
qui veulent, non seulement livrer à le
pauvres pratiques un bon ouvrage, mais en
vore récréer leurs yeux par lu grâce qu'ik
savent donner à leurs petites machines?
Ce souci de la beauté dans les moindres

outils du ménage était ln marque du
mnoyen-Âge, et, À ce point de vue. nous de
vons déplorer la lnideur envahissante de
la fabrication usinière.

Celle-ci ne songe qu’à produire vite, ne
se souciant pas de mettre un peu d'art
dans ce qu'elle crée. Un peu d’art pour ré-
jouir les yeux et le coeur des pauvres tà-
cherons condamnés à passer leur vie de
vant des machineries lourdes et laides. Ce
qui leur ferait regretter. s'ils nvaient le
temps de penser à ces choses, les fim
rouets d'antan, dont le travail était plus
lent, mais qui necompagnaient si joliment
de leur ron-ron les chansons des fileuses,

Hélas! bientôt peut-être. dans les cam-
pagnes les plus reculées, comme aujour
d'hui dansles villes, les beaux rouets seulp-
tés ne vivront plus que dans le souvenir
des bonnes gens. Ils auront été tués
comme tant d’autres choses du passé, par
ce besoin de vitesse et de nouveauté qui

sieurs opérations avant d’arriver au point Je ne sais si mes lecteurs ont déjà vu nord d’Ontario et même en notre provinee. «st le propre des temps modernes.
travailler des fileuses à la
quenouille. Ces ouvrières
tirent de la main gauche
une pincée de lin ou de
chanvre, tandis que le bras
droit. étendu, écarte le fu-
seau, qui virevolte et sau-
tille, entratnant le fil
formé.
Au moyen-âge, à l’épo-

que romaine surtout, cet
humble morceau de chêne
ou de buis fila les bobi-
nes de lin ou de soie. On
ne connaissait pas d’autre
moyen de fabrication dans
toute l’Europe, et, à Paris.
lit-on dans des mémoires
du temps, “ les fileresses à
grans fuiseaux qui sa-
voient  desvuider. filer.
doubler et recoudre”. for-
maient une bonne partie
de la population ouvrière.

C'est au treizième siècle
seulement que l’usage du
rouet se répand, non pas
encore dans le peuple, mais
chez les grandes dames,
qu'on voit “affublées au
rouet, encolorées, appareil-
lées et mirées ”. C’est donc
en grande toilette et avec
toutes sortes de grâces et
de minauderies que ces

,précieuses faisaient tour-
ner leurs fuseaux mécani-
ques. Elles se réunissaient
ainsi pour causer et dévi-
der des paroles aussi en-
tortillées que leurs fils,
Vers la même époque, le

bon  Duguesclin voyait
toutes les femmes de Bre-
tagne travailler pour
payer sa rançon, depuis la
châtelaine jusqu’à “la po-
vre fille fileresse de laine
au rouet. ”
Suivant les provinces,

ces petites machines épou-

 

      

Une fileuse 4 son rouet, a toujours quelques chose de poétique
Type de fileuse de l'ancion tempe

 


